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SCÈNE PREMIÈRE
BARIGOUL, puas LE SÉNÉCHAL.
BAR1GOUL, devant son auberge, s'adressant à deux servantes.
Allons, vite... dépêchons... J'ai idée que nous aurons des clients aujourd'hui.
LE SÉNÉCHAL, arrivant par le fond, les bras chargés de registres
et de papiers.
Que d'affaires, mon Dieu, que d'affaires!... Je suis tout
en eau... (Apercevant l'aubergiste.) Ah! BarigOuL... BARIGOUL, Rapprochant.
Monsieur le sénéchal ..
LE SÉNÉCHAL, d'un air inquiet.
Vous n'avez rien vu de louche, par ici?
BAR1GOUL.
Rien du tout... Est-ce qu'il y a quelque chose?
LE SÉNÉCHAL
Je ne sais pas... mais comme j'ai été investi par notre bon roi René, des hautes fonctions de sénéchal, mon devoir est de veiller à la sûreté publique/., et j'y veille ! iOa
entend chanter dans l'auberge.) Qu"est-ce que c'est que ça?
BARIGOUL.
Ne faites pas attention. C'est une étrangère... une Italienne, je crois... qui loge chez moi depuis trois jours.
LE SÉNÉCHAL, vivement.
Une étrangère!... d'où vient-elle? Que fait-elle ? Que dit-elle? Où va-t-elle?
BARIGOUL.
Elle ne dit rien, ne reçoit personne, et ne sort jamais...
LE SÉNÉCHAL
Louche!... très louche!... Si je l'arrêtais!
BARIGOUL, se récriant.
Par5 exemple !... une pratique... Vous voulez donc me ruiner! D'ailleurs, chanter indique une âme pure.
LE SÉNÉCHAL
Pas toujours. C'est quelquefois pour détourner les soupçons... Ainsi, cette petite chanteuse des rues qui demeure chez la mère Anselme?...
BARIGOUL.
Et qui vient depuis une semaine roucouler sur cette place...
LE SÉNÉCHAL
Oui... d'où sort-elle encore r,elle-là?... Personne ne la connaît.
ACTE l'KKMlEÏ
BARIGOUL.
Cêst vrai, personne.
LE SÉNÉCHAL
C'est louche, très louche!... Je l'interrogerai, et si elle ne répond pas clairement...
BARIGOUL.
Vous l'arrêterez?
LE SÉNÉCHAL
Parfaitement.
BARIGOUL, à part.
C'est un tic...
LE SÉNÉCHAL, regardant au fond, à gauche.
Mais chut !... J'aperçois le prince Olivier, le fils de noire bon roi René... avec son précepteur, maître Griffardin.
BARIGOUL.
Ils étudient, ne les troublons pas...
LE SÉNÉCHAL
Vous avez raison... je rentre chez moi... Ah! la place de sénéchal n'est pas une sinécure !
Barigoul disparaît dans son aunerge. Le sénéchal rentre chez lui après avoir fait au prince une grande révérence.
SCÈNE II t
OLIVIER, GRIFFARDIN.
OLIVIER, entrant vivement.
Tiens! tiens!... mais c'est très gentil par ici.
GRIFFARDIN, arrivant essoufflé, un gros livre à la main>
Prince, je ne peux pas vous suivre... Voulez-vous rester près de moi et continuer a me réciter votre leçon.
OLIVIER, revenant près de Grillardin.
M'y voici. (Récitant.) Saturne était fils du ciel et de la terre, (changeant de ton.) Quel joli paysage !...
Il remonte et admire.
mmm GRIFFARD1N.
Encore parti... C'est Une anguille... (Allant chercher Olivier, le ramenant et lui mettant son bras sous le sien.) Là! Comme ça
vous ne vous échapperez plus... Reprenez maintenant.
OLIVIER, récitant.
Saturne eut pour frère Titan, qui lui céda son droit d'aînesse à condition qu'il n'élèverait aucun enfant mâle.
— qRIFFABDTN.
Très bien! Voilà pourquoi ce dieu avait l'habitude de les dévorer à leur naissance.
OLIVIER
Drôle de nourriture!
GRIFFA RI) IN
Mais Cybèle, sa femme, le trompa à la naissance de Jupiter et au lieu de l'enfant, elle lui présenta une pierre qu'il dévora.
OLIVIER
Une pierre !... et il ne s'en est pas aperçu? Il avait donc un estomac d'autruche ?
GRIFFARDIN.
Je n'en sais rien. Ne discutons pas, prince. Magister dixit... On ne discute pas ce qui est dans les livres, (olivier
a retiré tout doucement son bras et est remonté. Griffardin furieux, s'en aperçoit, et va reprendre le bras du prince.) Passons à Mars...
le dieu de la guerre. Son emblème était un coq.
* OLIVIER
Non, passons plutôt à Vénus... Ah! Vénus!... Elle était bien belle, n'est-ce pas?
ACTE PREMIER
^ - GH 11' l'A KO IN.
On le dit!...
OLIVIER
Il y a des nuits où il me semble que je la vois...
^GRII FARDIN.
Video lupum... 11 serait peut-être bon de ne pas nous appesantir sur ce sujet.
OLIVIER
Pourquoi donc ? Ne faut-il pas que je m'instruise ?... Je veux m'instruire.
• GRIFFAT, DIN, a part.
Quel développement! (Haut.) Parlons d'autre, chose...
OLIVIER
Non ! non ! puisque nous tenons Vénus, ne la quittons pas... c'est un sujet à creuser, creusons-le... j'aime le récit de ses aventures.
D'abord quel beau commencement, Lorsque Vénus sortant de l'onde, Ne possédait pour vêtement Rien que sa chevelure blonde !
Elle était splendide, et les Dieux, Ravis de sa beauté suprême, Ouvraient, nous dit-on, de grands yeux... Ah ! j'en aurais bien fait de même !
Ah !
Quel joli roman !
En est-il un au monde,
Un qui soit plus charmant ^ue celui de Vénus la blonde!
Quand Vulcain la surprit un soir, Avec Mars le dieu de la guerre,
Je cliercho et vaudrais bien s 'voir Ce que faisait ce militaire !
Depuis fort long-temps nuit et jour, Je m'occupe de ce problème
Ali n de connaître à mou lour, La façon de dire : Je t'aime!
Ah!
Quel joli roman!
En est-il un au monde, Un qui soit plus charmant Que celui de Vénus la blonde!
f.RIFFARDIN, à part.
C'est effrayant comme il se développe, (haut.) Nous allons faire un peu de géométrie, c'est calmant.
OLIVIER
C'est assommant !... tandis que Vénus...
__^ GRIFFARDIN, lui reprenant le bras.
On nomme quadrilatère tout polygone de quatre côtés... il se nomme parallélogramme si les côtés sont parallèles deux à deux... Suivez-moi bien...
OLIVIER, tirant tout doucement son bras.
Oui. (a part.) Si je pouvais m'en aller.
GRIFFA 11 DIN, continuant.
Losange, si en outre les quatre côtés sont égaux... (olivier remonte à pas de loup et disparaît.) Trapèze, si deux Côtés
seulement sont égaux... Suivez-moi bien... Rectangle, si...
(S'apercevant qu'il est seul.) Eh ! bien... il est parti... (Remontant et appelant.) Olivier... messire Olivier!... Ah! oui, il est loin... (Redescendant.) Au fait, je ne suis pas fâché d'être débarrassé de lui un instant... Ce n'est pas sans dessein que j'ai dirigé notre promenade vers ce village... (Montrant l'hôtellerie.) Rosita est là... dans cette hôtellerie... Il faut que je lui parle... mais comment la prévenir ? Si je l'appelais ?
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SCÈNE III
GJUFFARDIN, R0S1TA.
ROSIT A, sortant vivement de l'auberge.
C'est inutile, me voici... Je vous guettais derrière le rideau de ma fenêtre, et j'attendais avec impatience que vous fussiez seul... Enfin!... nous allons donc avoir une explication ensemble !
- GRIFFARDIN.
Parbleu ! je la désire autant que vous.
ROSITA
Vraiment?
^^mm GRIFFARDIN.
Ainsi, malgré mes ordres, vous avez quitté Naples pour venir me relancer jusqu'ici?
Tiens!... il me semble que c'est assez naturel,., n'êtesvous pas mon mari?
-^DTPutnnTM effrayé.
Chut!... pas si haut !... Si on vous entendait...
ROSITA
Ah! vous rougissez de moi, parce que je suis la nièce d'une simple hôtelière...
_ - GRIFFARDIN.
Mais non, Rosita, mais non... Vous savez bien que si je vous ai épousée, c'est parce que je vous adorais... Ûe comte René était alors roi de Naples... j'eus le bonheur de vous voir dans l'auberge que tient madame votre tante aux environs de cette capitale... Je vous ai aimée sur-lechamp et je vous ai oil'ert ma main.
S GILLETTE DE NARbOflNE
ROSITA
Le précepteur d'un prince du sang! Ça m'a flattée et j'ai fait la bêtise d'accepter... Je croyais que vous alliez m'emmener à la cour... je m'en réjouissais d'avance... Pas du tout!... une fois la cérémonie terminée, vous m'apprenez que le roi exige que le précepteur de son fils reste célibataire... que si vous avouez votre mariage vous perdez votre place... qu'il faut garder le silence et ne souffler mot... Je m'y résigne en enrageant.
. GRIFFARDIN.
Vous ragez facilement, Rosita.. Vous avez le sang vif.
ROSITA
Le sang italien, corpo di Baccho! enfin, je me contiens, je ne dis rien... mais tout cela était peu de chose encore en comparaison de ce qui m'attendait... Le roi René est chassé de Naples... il se réfugie ici, en France... vous ïy suivez, et vous me laissez là-bas.
-GRIFFARDIN.
11 le fallait bien... ma place...
ROSITA
Votre place!... votre place!... Ah! joli mariage que j'ai fait là !... Vous, en France, moi, en Italie... Si c'est ainsi que vous comprenez l'intimité conjugale...
_qRTT7T7AnnTN
Mais, ma bonne petite pou)'3,,, -
ROSITA, frappant du pied.
Non ! non ! non ! Ça ne pouvait pas durer comme ça... Aussi, n'y tenant plus, j'ai quitté matante et je suis revenue vous trouver...
GRIFFARDIN.
Belle idée ! A quoi ça vous avance-t-il?
ROSITA
A rien, je le vois bien... De par votre volonté je suis obligée de me tenir cachée dans cette hôtellerie, de me
ACTE PKEMIKIt
dérober à tous les regards... de vivre comme une prison- Dière... Eh bien ! je vous le déclare, j'en ai assez!
— GRIFFARDIK.
Rosita, ma petite chatte...
Il n'y a pas de petite chatte qui tienne, il faut que ça change.
g— P-PTT717A HHTM
Voyons, Rosita, je vous en prie, un peu de raison... Dans six mois le prince atteint sa majorité... dans six mois je suis libre de mes actions, je puis annoncer mon mariage, vous présenter partout comme ma femme... Un peu de patience, que diable! Six mois ce n'est pas une éternité!
ROSITA
Vous en parlez à votre aise... Six mois de réclusion forcée, voilà-t-il pas une jolie perspective !
^^GRIFFARDIN.
Mais puisqu'il n'y a pas moyen de faire autrement.
ROSITA
Si encore vous me permettiez d'aller et venir à ma guise.
Il ne manquerait plus que cela... je vous le défends bien... Je vous aime, Rosita, et je suis jaloux.
ROSITA
Oh! oui, jaloux! même de votre ombre! Je ne le sais que trop !
On entend au dehors un grand bruit et des cris : La voici ! la
voici !
mm «*GRIFFARDIN.
Du monde, (a Rosita.) Rentrez vite.
ROSITA, résistant.
Déjà!... mais...
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^^— GIUFFARDIN.
Non! non! évitons les foules... (La poussant aans l'auberge.)
Rentrez!... Je le veux!
ROSIT A, furieuse.
Comme c'est amusant!
Z'ie entre à droite.
^^ GIUFFARDIN.
Et moi, courons après mon élève... Par où est-il passé? (Sortant en courant par la gauche.) Olivier!... messire Olivier!...
Plusieurs paysans sont entrés par le fond à droite. UN PAYSAN, faisant des gestes, à la cantonade.
Par ici!... par ici!... voila la petite chanteuse qui vient donner une représentation sur la place.
BARIGOUL, paraissant sur la porte.
La petite chanteuse... Ah! ah! celle que notre bon sénéchal veut arrêter...
De tous côtés les paysans et les paysannes entrent sn scène en se bousculant.
ACTE PREMIER
GILLE r r i . au milieu dn tbalti«.
Je vais chanter, naes boas amis, Les beautés de cotre paj - :
choel a.
Chantez, chantez les beautés du pays.
II est un pays on la terre Produit les fruits les plus divins, Où sous la sève printanière,
Les Heurs tapissent les chemins; Où la nuit est plus radieuse, Que n'est ailleurs un jour d'été, Où la vie aimable et joyeuse S'enfuit comme un rêve enchanté!
Ah!
Le vrai paradis de la France, Le seul digne de ce nom, C'est le beau pays de Provence, Di que li que vengué, mon bon!
c h oe u r .
Di que li que vengué, mon bon!
11 est un pays où scintille Un soleil aux ardents rayons, Dont la chaleur embrase et grille Le cœur des filles, des garçons; Un pays où tout feu, tout flammes., Les maris tendres et charmants Sont tous fidèles à leurs femmes, EL les femmes à leurs... amants!
Ah!
Le vrai paradis de la France, Le seul digne ce ce nom,
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C'est le beau pays de Provence, Di que li que vengué, mon boni
REPRISE EN CHŒUR
Di que li que vengué, mon bon!
LE CHOEUR
Bravo! bravo! c'est parfait, Quelle voix délicieuse!
GILLETTE, faisant la quête.
Puisque l'on est satisfait, Récompensez la chanteuse!
CHOEUR
Prenez, prenez, prenez ceci.
Merci, mes bons amis, merci!
CHOEUR DE SORTIE
Refrain de la chanson précédente,
Le vrai paradis de la France, Le seul digne de ce nom, C'est le beau pays de Provence, Di que li que vengué, mon bon!
Les chœurs sortent par le fond. — Gillette qui s'est assise sue un banc et a vidé son t.lmbour de basque dans son tablier, compte l'argent qu'elle a reçu.
ACTE PREMIER
c'est pour la dernière fols aujourd'hui que je chaule; sur la place publique.
Ello va pour sortir. — Le sénéchal qui est entre depuis quelque! instants et l'a observée, l'arrête du geste.
LE SÉNÉCHAL
Pardon, jeune fille, un mot!
GILLETTE, en souriant.
A moi, monsieur le sénéchal? De quoi s'agit-il donc?
LE SÉNÉCHAL, l'examinant.
De la prison, peut-être.
Que voulez-vous dire?
LE SÉNÉCHAL
Je veux dire que mon devoir est de vous arrêter... (Mouvement de Gillette. — Vivement.) A moins que vous ne puissiez répondre clairement à mes questions.
GILLETTE, vivement.
Oh! parlez, monsieur le sénéchal, je jure de vous répondre avec sincérité.
LE SÉNÉCHAL
D'abord, qui êtes-vous et comment vous appelezvous?
Je m'appelle Gillette et je suis la fille de Gérard de Narbonne.
LE SÉNÉCHAL
Un médecin d'une grande réputation, j'en ai entendu parler.
Lorsque mon père mourut, il laissa deux enfants... deux jumeaux... mon frère Henri el moi... Mon frère s'engagea comme soldat... il est à l'armée d'Italie... moi je fus recueillie par la comtesse de Lignolle.
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LE SÉNÉCHAL
La mère du jeune comte Roger... un charmant garçon...
GILLETTE, avec un soupir.
Oh! oui, charmant!
LE SÉNÉCHAL
Oh! oh! est-ce que par hasard, ce petit cœur?...
Nous avons été élevés ensemble, mais une pauvre fille comme moi oser lever les yeux sur son seigneur, ce serait de la folie! D'ailleurs le comte Roger est parti pour guerroyer, et depuis longtemps il doit m'avoir oubliée.
LE SÉNÉCHAL
Qui sait?... Enfin, continuez.
Un jour, j'appris que le bon roi René était atteint d'une grave maladie.
LE SÉNÉCHAL
Très grave en effet... Tous ses médecins l'ont abandonné!
Cette maladie... une fièvre maligne et pernicieuse... mon père avait pour la guérir, un remède infaillible, dont parmi beaucoup d'autres, il m'avait laissé le secret.
LE SÉNÉCHAL, surpris.
Vraiment! (Avec intérêt.) Et alors?
Alors, il me sembla que j'étais poussée par une puissance surnaturelle et que j'avais une mission à remplir... Si bien qu'un malin, je partis secrètement du château, à l'insu de la comtesse, je me procurai ce costume et me dirigeai vers Aix en chantant tout le long de ma ro>Ue pour gagner mon pain.
ACTE PREMIER
LE SÉNÉCHAL, avec intérêt.
Pauvre peiiic !
CI I.U'TTK.
Puis, je me présentai résolument au palais, et j'obtins une audience du roi... — Sire, lui dis-je, je viens vous guérir!
LE SÉNÉCHAL
Très» bien !
Prenez ce flacon, il contient un élixir souverain... (imitant une voix d'homme.) Non!... non ! je ne veux plus me soigner. (Voix de femme.) Que risquez-vous d'essayer, je réponds du succès; si, dans huit jours vous n'êtes pas sur pied, je consens à être enfermée dans un couvent pour le restant de ma vie! (voix d'homme.) Eh bien! soit!... j'accepte. Si tu m'as trompé, tu seras punie, mais si tu réussis, je veux que la récompense égale le service que tu m'auras rendu, et je t'accorderai la faveur, quelle qu'elle soit, que tu me demanderas... je le jure !
LE SÉNÉCHAL
A la bonne heure! Voilà qui est parler I...
Merci, monseigneur, répondis-je, je me retire chez la mère Anselme, ma vieille nourrice qui demeure au village de Meyreuil... dans huit jours vous m'y retrouverez et si, comme j'en suis sure, vous êtes complètement guéri, nous irons ensemble faire un pèlerinage à la chapelle de Notre- Dame-des-Roses. Sur ce, je partis, je vins ici, et comme je n'avais pas osé dire au roi que j'étais sans argent dans la crainte qu'il ne me crût guidée par L'intérêt, je fus obligée de continuer à chanter pour vivre... Voilà toute mon histoire, monsieur le sénéchal, et franchement, il me semble que je ne mérite pas pour cela d'aller en prison.
LE SÉNÉCHAL
Vous, qui avez sauvé le roi... car vous l'avez sauvé!
Je ne sais rien encore... C'est dimanche dernier que j'eus cette entrevue, nous sommes aujourd'hui dimanche, les huit jours sont écoulés, j'attends!
LE SÉNÉCHAL, ouvrant la porte de sa maison.
Vous attendrez chez moi.
Barigoul revenant par le fond et écoutant. GILLETTE.
Quoi !... vous voulez?
LE SÉNÉCHAL, s'inclinant devant elle.
Je le désire... ce sera un honneur que vous me ferez...
Gillette entre chez le sénéchal.
BARIGOUL, étonné s'approchant du sénéchal.
Un honneur!... Comment, cette femme que vous vouliez arrêter...
LE SÉNÉCHAL, avec colère.
Qui?... moi?... je n'ai jamais dit ça... c'est un ange, entendez- vous... un ange!
Fi entre chez lui.
SCÈNE VI
BARIGOUL, GRIFFARDIN.
BARIGOUL.
Allons, bon!... voilà que c'est un ange maintenant!
GRIFFARDIN, accourant tout essoufflé.
Où est-il?... J'ai beau courir... impossible de mettre la main dessus... (Allant à Barigoul.) Ah! dites-moi, vous n'auriez pas vu mon élève?... Un jeune homme blond, avec un pourpoint vert?
ACTE PUE MI EU
BARIGOUL.
Je n'ai vu aucun pourpoint vert. tut au fond.) Mais,
tenez, j'aperçois de jeunes seigneurs qui viennent de ce coté... il est peut-être parmi eux.
_ GRIFFARDIN.
Dieu merci, non!... Vous ne savez donc pas quels sont ces seigneurs? C'est le comte de Lignolle et son escorte.
BARIGOUL.
Le comte de Lignolle...
-r.niFPARnTK
11 arrive de Naples, et se rend à Aix... au grand désespoir des maris... car c'est bien le plus mauvais sujet de toute la cour... un coureur de femmes!... un séducteur!
BARIGOUL.
Silence! le voici!...
RÉCITATIF
A mes regards émus en voyant resplendir
Du pays provençal les plaines verdoyantes,
Je constate avec joie, avec un doux plaisir,
Que les femmes, mordious, y sont toujours charmantes!
Du tumulte de la guerre, J'aime le bruyant fracas,
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Et brave, en bon militaire,
Tous les périls des combats!
J'ai nie le jeu qui dévore Jusqu'à mes derniers écus, Maû les femmes sont encore Ce que j'adore le plus!
Ah!
Le plaisir nous convie,
Sans attendre à demain,
Suivons de la folie,
Suivons le gai chemin!
CHOEUR
Le plaisir nous convie,
Etc.
ROGER
Ah! vrai Dieu! je me sens vivre, Quand mes baisers amoureux D'une beauté qui m'enivre, Couvrent les deux jolis yeux.
J'ai séduit plus d'une belle, Dans mes voyages lointains, Et leur suis resté fidèle...
Pendant trois grands jours au moins!
Ah!
Le plaisir nous convie, Sans attendre à demain, Suivons de la folie, Suivons le gai chemin!
c fi oe u r .
Le plaisir nous convie, Etc.
^— GRIFFARDIX, entre ses dents.
Le jeu et les femmes ! Toujours le mèmel
ROGER
Eh mais!... c'est maître Griffardin...
ACTE PRKMIEft tf
^^-fr R I P PA H DIX, faisant la grimace.
Heureux de vous revoir, messire comte.
Et moi, mordions, ravi de me retrouver dans notre chère Provence... J'ai guerroyé assez en Italie pour tâcher de reconquérir au roi René son trône de Naples... les nouvelles que je lui apporte de là-bas ne sont pas des meilleures, malheureusement; et j'ai bien peur qu'elles n'aggravent encore la maladie de notre bon sire... car il est très malade, dit-on?
~**~ GRIFFARDIN.
Oh! il y a du nouveau... je ne sais ce qui s'est passé depuis huit jours... mais ce matin, le roi ne m'a plus paru le même, il a ordonné des réjouissances publiques... il a parlé de faire un pèlerinage.
ROGER
Tiens... tiens...
^0000^- GRIFFARDIN.
Mais, pardon... cela me rappelle que je cours après mon élève... Il faut que je le retrouve. Où est-il passé, ce
petit lézard? (Sortant en courant et en criant.) Olivier!... mes-
sire Olivier)
TOUS, riant.
Ah! ah! ah!
ROGER
Rali!... laissons-le courir... et reposons-nous ici un moment. (Frappant sur une table.) Holà!., l'aubergiste!...
BARIGOUL, vivement.
Que désire Monseigneur?
Du vin!
BARIGOUL.
A l'instant... (Appelant.) Toinette!... Suzon!... Servez...
Il remonte.
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ROGER
Et par la mordious! nous boirons à la santé du roi!
(Deux servantes apportent du vin et versent à boire; à l'une d'elles.)
C'est toi qui t'appelles Toinette?
LA SERVANTE
Suzon, Monseigneur, pour vous servir.
ROGER, riaut.
Eh bien ! ma parole, Suzon, tu es charmante (il l'embrasse.) et Toinette aussi.
Il l'embrasse.
RICHARD
Ahl fi! Roger, des servantes d'auberge!
LANDRY
Toi, le favori des grandes dames!
ROGER
Bah!... je vous avoue que les grandes dames commencent à me fatiguer terriblement.
RICHARD
Marie-toi alors...
ROGER
Malheureux! Qu'est-ce que je t'ai fait pour me donnei un pareil conseil!... Le mariage! mais je l'ai dans une sainte horreur !... moi qui ai tant trompé de maris, je risquerais d'être... trompé À mon tour!... allons donc!... Jamais, jamais de mariage !... J'entends garder la liberté de mes amours... Seulement, je demande à ne pas courtiser éternellement des grandes dames... à force de manger des fruits savoureux le goût s'affadit et l'on voudrait mordre dans une pomme verte!
RICHARD
Et c'est ainsi que parle le noble comte de Lignolle !...
ROGER
Pourquoi pas?... Certes, je suis fier de ma haute nais-
ACTE PREMIER
sance, do ces armes glorieuses données à, mes aïeux, et qui sont gravées sur cette bague...
Il la montre.
LANDRY
Un bijou de famille ?
ROGER
Oui... Mais malgré cela, ne peut-on pas avoir quelque amourette parmi les filles du peuple ou les petites bourgeoises?... Vrai Dieu! il y en a qui sont mille fois plus jolies que les riches et nobles damoiselles.
RICHARD
Tu plaisantes...
Du tout!... Et tenez... j'ai toujours conservé le souvenir d'une charmante enfant, avec laquelle j'ai été élevé... C'était bien le plus joli bouton de rose que l'on pût voir.
LANDRY
N'était-ce pas la fiT.e de ce vieux médecin Gérard de Narbonne?
ROGER
Précisément... la petite Gillette... les traits les plus fins... les yeux les plus beaux... jolie à croquer... ah ! l'adorable petit démon !
RICHARD
Malpeste, mon pauvre Roger, avec quel feu tu en parles!... C'est à croire que tu en es amoureux 1
ROGER
Quand cela serait?
LANDRY
Splendide'... Roger est pris par le cœur!
ROGER
Tout beau !... par les yeux seulement... J'avoue franchement que j'ai un caprice pour cette petite Gillette et
que si je me retrouvais en sa présence, je n'hésiterais pas à lui faire un doigt de cour.
RICHARD
Mauvais sujet!... Mes amis, je porte un toast : aus amours de Roger!
ROGER
Et morbleu! je vous ferai raison... A Gillette!
Ils trinquent.
SCÈNE VIII Les Mêmes, GILLETTE
GILLETTE, sortant de gauche et s'arrétant. Mon nom! (Reconnaissant Roger et poussant un cri.) Ah! mon
Dieu!... c'est lui!... c'est le comte Roger!
ROGER, qui s'est retourné au cri qu'elle a poussé.
LES OFFICIERS, qni se sont rapprochés.
Ah! bah!
ROGER
Gillette! ici!... Gomment se fait-il?... (Gillette regarde les officiers qui l'entourent.) Oui, nous avons besoin de causer ensemble... (aux officiers en les congédiant.) Messieurs...
RICHARD
C'est compris... nous vous laissons.
RAYMOND, à Roger, bas.
Heureux mortel! (Roger fait • un geste d'impatience.) Bon !
bon! ne t'impatiente pas... nous partons.
Ils entrent à droite dans l'auberge.
SCÈNE IX
ROGER, GILLETTE
ROGER, à Gillette.
Je ne puis m' expliquer votre présence en ce village et sous ces habits... Pourquoi avez-vous quitté le château de ma mère ?
C'est un secret... Mais vous le saurez bientôt.
ROGER
Un secret!... Je crois le deviner... Quelque amoureux, sans doute que vous aurez suivi?
Ah! monsieur le comte, c'est mal ce que vous dites là... Je suis une fille honnête... et d'ailleurs personne ne m'aime.
ROGER
Qu'en savez-vous?... Ah! Gillette! Gillette!... Que de fois j'ai pensé à vous! .
GILLETTE, émue.
Vous avez pensé à moi?
ROGER
Toujours! Vous rappelez-vous les heures charmantes que nous avons passées ensemble?
Oh! oui, je m'en souviens.
DUO
ROGER
Rappelez-vous nos promenades, Quand sous les arbres nous courions
Comme deux gentils camarades, En attrapant des papillons.
ROGER
Rappelez-vous dans nos domaines, Lorsqu'en bateau, je vous menais.
J'avais alors des peurs soudaines, Et contre vous je me serrais.
ROGER
Existence délicieuse...
Bien vite alors passaient les jours!
Oh! ce fut une époque heureuse, Dont je me souviendrai toujours!
ENSEMBLE
Souvenirs des jeunes ans, Venez toujours charmer notre pensée,
Loin de nous chagrins, tourments, Lorsque par vous notre âme est caressée ! Enfantelets, Gais oiselets, Joyeusement nous suivions notre route,
Et bien doux sont les projets Qu'on fait à deux quand nul ne les écoute!
ROGER, à part.
Elle est encore plus joliette, Plus attrayante qu'autrefois Et, vrai Dieu ! c'est une amourette Qui vam'occuper plus d'un mois 1
ACTE PREMIER
Haut, avec résolution.
Gillette, il t'aui qu'ici je parle avec franchise; Mes sentiments, pour vous, il faut que je les dise, Sachez-le donc enfin, connaissez mon secret, Gillette, je vous aime !
Eh quoi ! serait-il vrai ?,,.
ROGER
COUPLETS
Dans les pays nombreux Où me porta ma vie errante,
Toujours devant les yeux Oui, votre image était présente l
Au milieu des combats Je la voyais, et c'était elle
Qui donnait à mon bras
Une force nouvelle !
Qui donc la nuit, le jour M'apportait en cachette L'image de Gillette, N'était-ce pas l'amour?
Dans les jours de douleur, Un bien doux nom venait de France
Rallumer en mon cœur Le feu divin de l'espérance !
Ce nom tendre et charmant, Et que je répétais sans cesse,
C'était mon talisman
Pour chasser la tristesse !
Qui donc la nuit, le jour Me disait en cachette
Le doux nom de Gillette, N'était-ce pas L'amour?
GILLETTE avec élan.
Ah! oui!... je vous crois!
ROGER, à part.
Elle est prise l Haut.
Et toi, Gillette, m'aimes-tu ?
Faut-il que ma bouche le dise ?
Non ! non ! dans tes yeux je l'ai lu 1
ENSEMBLE
Souvenirs des jeunes ans, Venez toujours charmer notre pensée,
Loin de nous chagrins, tourments Lorsque par vous notre âme est caressée. Enfantelets, Gais oiselets, Joyeusement nous suivions notre route,
Et bien doux sont les projets Qu'on fait à deux quand nul ne les écoute!
Après cet ensemble on entend des fanfares lointaines. BARIGOUL, accourant par le fond.
Monsieur le sénéchal ! monsieur le sénéchal !
LE SÉNÉCHAL, sortant de chez lui.
Qu'est-ce? qu'y a-t-il?
BARIGOUL.
C'est le roi René qui se rend dans le village.
ACTE PREMIER
B Vil ICO UL.
11 vient Tain4 un pèlerinage à Notrc-Darne-dcs-Roses et remercier Dieu de sa guérison !
GILLETTE, à part. Sa guérison!... J'ai réussi...
LE SÉNÉCHAL
Je cours au-devant de notre bon sire.
Il sort.
ROGER
Et moi aussi... C'est-à-dire, non!... ïl faut que j'aille chercher le message que je dois lui remettre, (a Gillette.) A tout à l'heure, ma chère Gillette, à tout à l'heure.
Il sort vivement par la gauche.
GILLETTE, seule.
Le roi est guéri. Guéri!... Et il m'a promis, s'il recouvrait la santé d'exaucer le vœu que je formerais... quel qu'il soit... il l'a juré!... Roger m'aime!... Oh! oui, son amour est sincère... Allons, Gillette, tu sais maintenant ce que tu as à demander au roi.
GRIFFARDIN, entrant en courant.
Pardon, mademoiselle, vous n'auriez pas vu mon élève? Un jeune homme vert avec un pourpoint blond... non, je veux dire, un jeune homme blond avec un pourpoint
vert ?
Non, monsieur...
Elle entre chez le sénéchal.
LES CHOEURS, dans la coulisse.
Vive le roi René 1
GRIFFARDIN, sautant.
Le roi!... Il va me demander son fils... (Regardant au fond.) Mais, je ne me trompe pas, il est dans le cortège, avec
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son illustre père, et moi qui le cherche de tous les côtés !... Allons vite reprendre notre rang.
Il remonte et disparaît derrière les paysans qui entrent en foule. LE PAYSANS, entrant.
Vive le roi René!...
LE ROI RENÉ, GRIFFARDIN, OLIVIER, LE SÉNÉCHAL
Les Amis de ROGER, Paysans, Paysannes,
Seigneurs, Dames, Pages,
puis GILLETTE.
CHOEUR
Pour nous quelle joie immense De revoir en cet instant Notre seigneur de Provence Gai, joyeux et bien portant 1 Fêtons ce jour d'allégresse, Fêtons ce jour fortuné Qui rend à notre tendresse
Le bon roi René.
Vive le bon roi René !...
rené.
Merci, mes enfants... Vous êtes contents?... Moi aussi. 11 y a huit jours j'étais pâle comme un clair de lune et triste comme un bonnet de coton, n'est-ce pas, maître Griffardin.
_^*»~ GRIFFARDIN.
Absolument! Je n'aurais pas placé un petit écu sur la tète de Votre Seigneurie.
ACTE PREMIER
RENÉ
Moi, non plus... Ehbienl... admirez la métamorphose... Aujourd'hui je suis frais comme une rose et gai comme un pinson. Ce miracle étonnant, je le dois à une jeune Hlle.
TOUS
Une jeune fille I
RENÉ
Une charmante enfant que je croyais retrouver ici...
A ce moment Gillette parait sur le seuil de lamaisondu sénéchal. Le sénéchal va la prendre par la main et l'amène au roi.
LE SÉNÉCHAL
Elle est chez moi. Monseigneur; venez mon enfant. La voici.
TOUS
Ah!
OLIVIER, s'élançant.
Quf'elle est jolie!...
^^ GRIFFA BDIN, le retenant.
Tacet!... Tenez-vous tranquille.
RENÉ
Oui, voilà celle qui m'a sauvé, (a Gillette.) Permettezmoi, chère petite, de vous embrasser devant toute ma cour !
Il l'embrasse.
GILLETTE, baissant les yeux.
Monseigneur
OLIVIER, s'avançant.
Permettez-moi, mademoiselle, de me joindre à mon père, (n l'embrasse.) à mon bon père! (H l'embrasse.) à mon excellent père.
GILLETTE, saluant et se retirant.
C'est trop d'honneur !
^^.■GRIFFARDIN.
Tacet !... (a part.) Comme il se développe !... (Haut.) Rangez-vous à ma dextre et restez en repos.
RRNÉ, à Gillette.
Gillette!... Je me suis engagé sur l'honneur à vous octroyer la faveur que vous réclameriez de moi... L'heure est venue de tenir ma promesse... Parlez, que désirezvous?
LUTTE
Une chose qu'il vous sera très facile de m'accorder.
RENÉ
Facile ou non, ma parole est sacrée... Dites.
LGILI.ETTE.
COUPLETS
Quand on atteint un certain âge Et qu'on va sur ses dix-huit ans, On sent que d'entrer en ménage
Il est grand temps.
On a des trésors de tendresse, Et pour en tirer bon parti, Ce qu'il faut à toute jeunesse
C'est un mari!
Ce que je vous demande, sut Est un don d'immense valeur Après lequel tout bas soupire
Mon petit cœur!
Ce ne sont bijoux, ni dentelles, Non, ce que je réclame ici, C'est ce qui plaît aux demoiselle
C'est un mari !
ACTE PREMIER
B i n B, étonné*
Un mari?
Oui, Altesse! Un mari que je <-lioisirai moi-même parmi les seigneurs de votre cour. (.Mouvement du roi.) Oh ! les princes du sang exceptés, bien entendu.
OLIVIER
Me voilà fixé... Ce n'est pas moi. (Bas, à Griffardin.) Mais, on dirait qu'elle vous a regardé?
R 1 F F A R I) I N , avec suffisance.
Vous croyez... elle perd son temps... (voyant qu'olivier rit et se moque de lui.) Taisez-vous, petit développé !
RENÉ
C'est bien, Gillette... Tu auras le mari de ton choix. Dis-nous le nom de celui que tu veux épouser.
C'est le comte Roger de Lignolle.
TOUS
Le comte Roger !
RENÉ
Un gentilhomme de la première noblesse ; un des plus beaux noms de la Provence !
<>--1^-kGRIFFARDIN, à part.
Elle n'y va pas par quatre chemins 1
Oh ! peu m'importent son nom et sa noblesse. Je ne tiens qu'à son amour.
RENÉ
11 t'aime donc?...
Il me le jurait encore tout à 1 heure.
RENÉ
Comment, Roger est ici ?
_ GRIFFARDIN.
Oui, Monseigneur, j'ai même eu l'honneur de causer avec lui.
GILLETTE, au roi.
Et dans un instant, il paraîtra devant Votre Altesse.
RENÉ
Alors, ça va aller tout seul et les choses pourront marcher rondement, (a Gillette ) Tu vas te rendre à la chapelle de Notre-Dame-des-Roses qui est préparée pour me recevoir... Le chapelain est là... Par la même occasion nous célébrerons la cérémonie de ton mariage.
OLIVIER, à part.
Le mariage des autres, c'est ennuyeux ! (s'esquivant.) J'aime mieux aller me promener.
Il disparaît.
RENÉ, à Gillette.
Dans un instant, je t'y conduirai moi-môme, ton futur. (Aux dames de la cour.) Mesdames, accompagnez la jeune mariée et parez-la de la toilette nuptiale.
Merci, Monseigneur ! (Elle se dirige par le fond accompagnée des dames de la cour. — Avant de sortir, se retournant une dernière fois vers René.) Merci !
Elle sort.
.^ GRIFFARDIN.
C'est émouvant... n'est-ce pas, Olivier? (S'apercevant qu'il n'est pas près de lui.) Eh bien! il est reparti... il faut encore que je coure après lui... Ah ! ce garçon-là me fera attraper une pleurésie, (n remonte vivement.) Ah! voici le comte Roger! (se heurtant dans Ro<?er.) Vous arrivez à propos... tous mes compliments... Elle est charmante...
U disparaît en courant.
SCENE XI Les Mêmes, ROGER
RENÉ, allant au-devant de lui.
Soyez le bienvenu, cher comte; vous arrivez deNaples?
ROGER
Directement, Monseigneur... Et je suis chargé de vous remettre ce message.
RENÉ
Voyons! (Tout en lisant.) Ah! ah! il paraît que les choses ne marchent pas merveilleusement... Mon armée est insuffisante et on réclame des renforts?... C'est bien, dès ce soir j'enverrai des soldats et tous les gentilshommes qui voudront se joindre à mes partisans... Quant à vous, comte, vous avez bien gagné quelque repos, et d'ailleurs je vais vous faire une surprise qui vous sera agréable.
ROGER
Une surprise?
RENÉ
Oui... Je vous marie!...
ROGER, stupéfait
Hein?...
LANDRY, aux autres officiers.
Ce pauvre Roger!...
RENÉ, à Roger.
Réjouissez-vous... la femme que je vous ai choisie est Ccîlle que vous aimez : c'est Gillette de Narbonne.
ROGER
RENÉ
Cette jeune fille m'a sauvé la vie, et en vonula donnant pour femme, je lui accorde la récompense qu'elle-même m'a demandée!
ROGER, avec indignation.
Elle... elle aurait osé?...
RENÉ, surpris.
Ne lui avez-vous pas dit que vous l'aimiez?
ROGER, légèrement.
Ehîpardieu! on dit ces choses-là à bien des femmes, et ce n'est pas une raison pour les épouser. D'ailleurs, je me suis juré de ne jamais me marier. Par conséquent, cher sire, trouvez bon que je refuse d'épouser Gillette.
RENÉ, grave.
Vous oubliez, comte, que ma parole royale est engagée...
ROGER
Quoi!... Sérieusement, vous exigeriez de moi...
RENÉ, avec autorité.
J'exige que vous ne me fassiez pas mentir à mes serments, et, puisqu'il le faut, je vous ordonne d'épouser Gillette.
ROGER
Monseigneur!
RENÉ
Je vous l'ordonne!
ROGER, <Tune voix sourde et concentre©.
Je dois ii^tmÈÊÊà^i' 'levant Votre Majesté!
ACTE PREMIER
HKNli.
A la bonne heure!... G illotte vous attend à la chapelle, non.> allons nous y rendre.
LANDRY , bas, à Roger.
Bah!... Après tout, Gillette est charmante!
ROGER, entre ses dents.
Oh!... elle s'en repentira!
RENÉ, au sénéchal.
Sénéchal! (Lui donnant une bourse.) Distribuez cet argent à tous ces braves gens. . . Que l'on chante ! . . . que l'on danse ! .. . que Ton se réjouisse pour fêter mon heureuse guérison.
(Prenant le bras de Roger.) Et nOUS, COlIlte, à la chapelle!
Il entraîne Roger et ils sortent suivis de Richard, Landry et Raymond. — Le sénéchal reste en scène avec les paysans et les paysannes.
CHOEUR DES PAYSANS ET DES PAYSANNES
Dansant.
Oui, sautons comme des fous, Chantons et trémoussons-nous, Faites, gais tambourinaires, Que les femmes soient légères!
Les paysans tonnent un rond au milieu, du théâtre.
OLIVIER, accourant par la gauche.
Mon professeur court après moi, Mais je l'ai dépisté... je croi.
ROSITA, sortant de l'auberge.
Mon mari tarde à revenir, Ma foi, je n'v peux plus tenir.
OLIVIER, l'apercevant.
Ah! quelle femme ravissante!
Pourquoi se tient-elle à l'écart?
Courant à elle et l'attirant au milieu du théâtre.
Venez, venez donc, ma charmante, Du plaisir prenez votre part.
ROSITA, voulant résister.
Eh mais! jeune homme...
OLIVIER, l'entraînant.
Il faut qu'on danse!
ROSITA
Oh! ma foi, tant pis, je me lance!
REPRISE DU CHOEUR
Oui, sautons comme des fous, Chantons et trémoussons-nous, Faites, gais tambourinaires, Que les femmes soient légères!
OLIVIER, à Rosita.
Chantez une ronde...
TOUS
Oui!... oui!...
OLIVIER, à Rosita.
Commencez, ma belle...
ROSITA
M'y voici.
A part.
Ma foi, tant pis pour mon mari.
RONDE VILLAGEOISE
ROSITA
Claudin' dans notre village,
Passait pour une fill' sage,
Elle n'avait qu' deux amoureirx :
Le p'tit Pierre et le grand Faucheux;
Le p'tit adorait sa brune,
Mais n'avait pas 1' sou vaillant,
Le grand avait d' la fortune,
Mais l'aspect fort peu brillant;
C'était, on se l'imagine,
Bien dur de choisir entr' eux,
Alors, que fit Claudine?
E1P les prit tous les deux.
Lon lon la, landerirette, Quand elle est dans l'embarras, Voilà comme une fillette Peut s' tirer d'un mauvais pas!
OLIVIER et LE CHOEUR.
Lon lon la, landerirette, Etc.
ROSITA
Un jour, le p'tit auprès d'elle
S'ébattait amoureus'ment,
Quand le grand avec la belle
Le surprit subitement;
De chasser sur la mêm' terre
Ils étaient si furieux,
Et tellement en colère
Qu'ils se prirent aux cheveux!
Que fit en c' péril extrême,
La pauvr' Claudine entre eux deux?
Elle en prit un troisième
Et ne s'en trouva qu' mieux!
Lon Ion la, landerirette, Quand elle est dans l'embarras, Voilà comme une fillette Peut s' tirer d'un mauvais pas!
OLIVIER et LE CHOEUR.
Lon lon la, landerirette, Etc.
OLIVIER
Après ce refrain, l'on s'embrasse.
Embrassons-nous !
Il embrasse Rosita.
TOUS, l'imitant.
Embrassons-nous !
OLIVIER
Redisons-le pour qu'on nous fasse L'aumône d'un baiser si doux!
REPRISE EN CHOEUR DU REFRAIN
Lon lon la, landerirette, Etc.
Les paysans sortent en poursuivant les paysannes qu'ils veulen embrasser.
OLIVIER, retenant Rosita qui veut s'enfuir.
Encore!... encore!...
ROSITA
Mais, jeune homme...
OLIVIER, l'entourant de ses nras.
Encore un petit baiser... Je le veux... Je l'aurai, (il l'embrasse.) Je l'ai!
GRIFFARDIN, entrant en courant par le fond.
Pardon!... vous n'auriez pas vu mon élève?... (Apercevant
Olivier qui embrasse Rosita.) Mort dôIMa vie!
SCÈNE XIII
OLIVIER, ROSITA, GRIFFARDIN.
^^ GRIFFARDIN, à Olivier.
Devant moi!... devant mes yeux!... Vous osez...
OLIVIER
Je cherchais a apprendre ce que Mars faisait avec Vénus...
.GRIFFARDIN.
Taise2-VOUs! (Allant à Rosita.) Et VOUS, madame... (Se reprenant vivement.) ou mademoiselle... vous n'avez pas de honte?...
% OLIVIER
Mais, Griffardin, puisque c'est moi...
Pas un mot... Baissez les yeux!... et laissez-moi faire de
la morale à Cette jeune effrontée. (Prenant Rosita par le bras
et ramenant à l'avant-scène.) Ah! madame! Profiter de mon absence... C'est indigne!...
ROSITA, impatientée.
Est-ce que vous allez recommencer?
^.GRIFFARDIN.
Ça ne peut pas durer comme ça.
ROSITA
Vous avez raison et quant à moi, je ne puis supporter
une pareille existence. Je vais faire mes paquets et retourner chez ma tante.
Elle entre vivement dans l'auberge.
^^^ GRIFFARDIN.
Ça m'est égal... j'aime mieux Cela. (Surprenant Olivier qui
envoie des baisers à droite.) Eh bien! prince? Encore!... Mais vous êtes donc un petit serpent?...
OLIVIER, se rebiffant.
Mais!...
^^, GRIFFARDIN, criant.
Satis verborum!
Pendant ces dernières répliques, le roi René est entré suivi de quelques seigneurs.
SCENE XIV Les Mêmes, LE ROI RENÉ
RENÉ, descendant en scène. a
Qu'est-ce donc, Griffardin... Qu'y a-t-il?...
OLIVIER, vivement.
Ne le dites pas à papa...
^.GRIFFARDIN.
Si, monsieur... je le dirai à votre papa, (a René.) Il y a, Monseigneur, que je ne suis plus maître de mon élève... que votre fils s'émancipe au delà des bornes de toutes les convenances... qu'il court après toutes les femmes et qu'il les embrasse à mon nez et à ma barbe.
OLIVIER
Si on peut dire...
ACTE PREMIER
GRIFFARDIN.
Oui, monsieur, je viens de vous surprendre flagrante delicto !
RENÉ
Ah ! ah ! Eh bien ! puisqu'il en est ainsi, il lui faut une leçon...
.(IBIFPABniW.
Oui.
RENÉ
Pour cela il est bon qu'il apprenne le métier des armes.
Oui.
RENÉ
11 partira ce soir pour l'Italie, avec les seigneurs qu j'ai déjà désignés.
^^^GRIFFARDIN.
Oui.
RENÉ
Et vous l'accompagnerez.
^>-^GRIFFARDIN.
Oui... (Par réflexion.) Comment, moi, Monseigneur, vous voulez?...
RENÉ
Sans doute ; vous ne pouvez pas le quitter..
OLIVIER, à Griffardin.
Attrape!... C'est bien fait.
^^ GRIFFARDIN, à part.
J'avais bien besoin de parler de ça?
Son des cloches au dehors.
RENÉ
Ah ! ah !... Voilà les époux qui reviennent.
C H OE U R
Le comte et Gillette Ont échangé leurs serments,
De ce jour de fête, On se souviendra longtemps,
Bonheur sans nuage, Il est mon mari.
ROGER
Ah ! mordieu, j'enrage, Je suis son mari!
CHOEUR
Tout est bien fini !
11 est son mari !
ROGER, à Gillette.
Madame, soyez satisfaite!
De ma défaite, Vous devez rire de bon cœur.
GILLETTE, étonnée.
Pourquoi cet air plein de colère,
TOUS LES ASSISTANTS
Que dit-il?
Roger, revenez à vousl Rappelez-vous notre entretien st doux!
Ne me disiez-vous pas, Tout à l'heure, ici-même, Gillette, je vous aime !
Avec amour, bien bas!
ROGER
J'aimais Gillette, j'en conviens.
Mais soudain mon amour s'envole, Ici je n'éprouve plus rien Pour la comtesse de Lignolle !
Nous ne devons plus nous revoir, Oubliez-moi, je vous oublie...
Avec mes amis, dès ce soir, Je vais partir pour FItalie!
CHOEUR GÉNÉRAL
Quoi ! ne plus la revoir, Et partir dès ce soir!
RENÉ, vivement.
Vous ne pouvez, Roger, agir ainsi.
ROGER, avec fermeté.
Cher sire$ Si j'ai donné mon nom, obéissant au roi, De mon cœur je suis libre, il n'appartient qu'à moi !..
A Gillette, en lui remettant une lettre.
Lisez ce mot... De mon âme offensée, Il vous dira l'intime pensée...
A ses amis, très gaiement.
Et maintenant, chers compagnons, Le temps vole, allons! partons!
Partons ! partons!
TOUS
Partons!
ROGER
Partons! Et si quelqu'un redoute Lec ennuis d'un pays lointain, Pour abréger notre route, Répétons mon gai refrain :
Le plaisir nous convie, Sans attendre à demain, Suivons de la folie, Suivons le gai chemin !
TOUS
Le plaisir nous convie, Etc.
Roger et ses amis sortent par le fond. Gillette déplie la lettre qu'elle a conservée entre ses mains.
GILLETTE, lisant.
« Madame, je ne veux pas bannir tout espoir de votre » cœur et je consentirai à vous appeler ma femme le » jour où vous me montrerez à votre doigt l'anneau d'or » qui brille au mien et où vous pourrez me présenter un » enfant dont je serai le père. » (Avec douleur.) Ali !... c'est une dernière ironie qu'il me jette ,au visage... Perdu !... il est perdu pour moi !
Elle s'évanouit entre les bras de ses demoiselles d'honneur. Le roi René court à elle pendant qu'au lointain on entend Roger chanter :
ACTE DEUXIÈME il
Ne sait plus, hélas! comment faire Pour garder son honneur.
ROSIT A, «-titrant do droite.
Parlez, parlez, mesdemoiselles, Donnez-moi vite des nouvelles, Expliquez-moi Pourquoi Je vous vois tremblantes d'effroi.
TÉRÉSINA
Pourquoi?
CARLOTTA
Pourquoi ?
TOUTES
Ah!
TÉRÉSINA
Le Fiançais est bon eamarade, Mais il est trop entreprenant.
LÉONORA
Un autre prend, ah ! j'en défai]lev Sur ma joue un très gros baiser.
TÉRÉSINA
Un! ce n'est rien, le mien, ma chère, M'en a pris vingt par trahison!
CARLOTTA
Ce qu'il m'a pris à moi... mystère 1 J'étais tombée en pâmoison!'
TOUTES
Ah!
Donnez, donnez-nous un asile,
Nous fuyons les Français, Cette auberge est un lieu tranquille
Où nous serons en paix!
L'affreuse chose que la guerre !
Une femme de cœur Ne sait plus, hélas! comment faire
Pour sauver son honneur!
A ce moment Griffardin paraît au fond. Il est enveloppé d'un grand manteau et porte un large chapeau rabattu sur les yeux.
TOUTES LES FEMMES, l'apercevant et poussant un grand cri.
Ah!...
Elles se sauvent de tous les côtés.
SCÈNE II 7 t
R0S1TA GRIFFARDIN.
GRIFFARDIN, s'approchant de Rosita et soulevant son chapeau d'un
air mystérieux.
C'est moil...
ROSITA, surprise.
Mon mari!... vous apparaissez toujours comme un diable qui sort d'une boîte à surprise...
«■jjim GRIFFARDIN, bas.
J'ai pu m'échapper du camp et je viens vous faire une petite visite...
ROSITA
C'est très aimable à vous... (Le regardant en naut.) Mais comme vous voilà équipé.
GRIFFA H 1)1 N
Il faut prendre <\c* précautions... le jeune prince, mon élève, est si curieux... Je ne veux pas qu'il découvre notre secret.
ROSIT A, haussant les épaules.
Vous avez peur de tout! Et dire qu'à vous seul vous venez de faire fuir tout un bataillon de jolies filles...
Ces pauvres Napolitaines... Elles ont donc une bien grande frayeur des Français...
ROSITA
Une fra}reur horrible, et cela se conçoit... vous êtes les ennemis... Vous voulez rétablir le roi René sur le trône de Naples... Les Napolitains ne veulent pas et ils tiennent bon...
^^..GRIFFARDIN.
Que le ciel les confonde!... Depuis un mois que nous sommes arrivés ici avec des renfort^, nous n'avons pas fait un pas en avant... et cependant nous avons de bons officiers...
ROSITA, étourdiment.
Le comte Roger de Lignolle, par exemple... un hardi soldat...
^^^^.GRIFFARDIN.
Et le plus mauvais sujet de toute l'armée... Aussi j'ai une peur bleue qu'il ne vienne rôder de ce côté et ne vous aperçoive...
ROSITA, à part.
S'il savait... (Haut.) Oh!... il n'est guère probable qu'il s'égare jamais dans une modeste auberge, située à plus d'un quart de lieue du camp français... D'ailleurs, ne suisje pas ici sous la garde de ma tante?...
Je ne compte guère sur elle... Elle est toujours absente...
Qu'importe!... Est-ce que je n'ai pas bec et ongles pour me défendre?...
GRIFFARDIN.
Sans doute..,
ROSITA
Et ma vertu, la comptez-vous pour rien ?
Si, si... c'est quelque chose... néanmoins je vous engage à montrer de la prudence... jusqu'à la majorité du prince. (Rapprochant d'elle.) N'est-ce pas, mon cœur?..n'est-ce pas, mon bijou?
Il veut lui prendre la taille.
ROSITA, se dégageant.
Eh bien... eh bien... que faites-vous donc?
_ — GRIFFARDIN.
Il me semble que ton petit mari a bien le droit...
ROSITA, lui tapant sur les mains.
Non, monsieur!... après la majorité du prince !...
Elle rentre vivement dans l'auberge.
^i i GRIFFARDIN.
Rosita... ma Rosita!... (Avec feu.) Elle est délirante!... )La suivant.) Voyons, voyons, Rosita...
Il disparaît à sa suite dans l'auberge au moment où on voit le comte Roger paraître au fond .
ROGER, au fond.
Voilà bien la maison... (Faisant des gestes au dehors.) Par
ici... par ici!... Voici l'oasis... nous allons bivouaquer dans cette hôtellerie.
-Il entre en scène suivi du prince Olivier, de plusieurs officiers et d'une escouade de soldats.
LE COMTE ROGER, LE PRINCE OLIVIER, RICHARD, LANDRY
Plusieurs Officiers et Une Escouade de Soldats.
choeur.
Pendant que l'on chemine, Le soleil nous calcine De ses rayons de feu.
Puisqu'on nous y convie, En celte hôtellerie Arrêtons-nous un peu 1
olivier.
Dans ce jardin, je le suppose, Nous serons tous, parfaitement
choeur.
Parfaitement!
ROGER
J'ordonne que l'on s'y repose Et qu'on y fasse un campement.
CHOEUR
Un campement.
OLIVIER, montrant la gauche.
Ici, mes amis, sous l'omhrage Installez-vous commodément.
LE CHOEUR
Commodément.
ROGER
Et puis ensuite, sans tapage, Déjeunez-y tranquillement...
LE CHOEUR
Tranquillement.
REPRISE DU PREMIER MOTIF
Sans bruit et sans tapage, Profitons de l'ombrage Pour faire un campement; Puisqu'on nous y convie, En cette hôtellerie Installons-nous gaiement !
Richard, Landry et les soldats sortent par la gauche. — - Roger et Olivier restent en scène.
OLIVIER, regardant autour de lui.
Alors, c'est U»; oue vous avez découvert ce trésor?...
ROGER
Oui, prince... Et par le plus grand des hasards... 11 y a une semaine environ, je passais devant cette auberge isolée... j'aperçois dans ce jardin une délicieuse petite femme qui faisait un bouquet de fleurs... mordious! la jolie fille ! me dis-je à part moi... et crac! je sentis que j'en étais amoureux fou!...
OLIVIER
Comme ça... tout d'un coup !... Vous vous enflammez vite...
ROGER
Je suis très impressionnable... Bref, je descendis de cheval et j'entrai dansl'auberge... Que désire Monseigneur? Une de oes roses que vous tenez à la main, répondis-je galamment : oh non !... oh si!
OLIVIER
C'est palpitant... L'eûtes- vous ?
ACTE DEUXIÈME
ROGER
Je l'eus.
OLIVIER
C'était bien commencer...
ROGER
Inutile de vous dire que chaque soir je m'échappai du camp et revins voir ma belle... Ah!... prince, un ange! Si vous saviez comme elle est adorable!...
COUPLETS
Elle a la figure mutine Des plus provocantes beautés, Un frais visage qu'illumine L'éclat de deux yeux veloutés ; C'est un regard qui vous attire, Qui vous met le cœur en émoi, De ces yeux qui semblent vous dire :
Adorez-moi !
L'amour a, sur ses lèvres roses, Déposé ce rire divin Qui promet tant de douces choses Et ne les promet pas en vain ; C'est un bien séduisant sourire Qui vous met le cœur en émoi, De ces lèvres qui semblent dire :
Embrassez-moi !
OLIVIER
Vous m'en faites venir l'eau à la bouche... Je vois que vous n'avez plus rien à désirer...
ROGER
Au contraire, o.
OLIVIER
Ah bah !
ROGER
Je désire tout, attendu qu'elle n'a rien voulu m'accorder... Elle résiste comme un beau diable...
OLIVIER
Pas possible...
ROGER
Et elle m'a même catégoriquement défendu de venir la voir ainsi le soir en secret... Elle prétend que cela peut la compromettre.. Aussi qu'ai-je fait?... J'ai amené toute ma compagnie avec moi... Elle n'a plus rien à dire...
OLIVIER
{, est très adroit...
ROGER
Et aujourd'hui même, je compte bien enlever la position...
OLIVIER
Bravo... mais c'est égal, comte, si votre femme apprenait cela... cette pauvre petite Gillette que vous avez abandonnée et qui doit être furieuse...
ROGER
Que m'importe sa colère !
OLIVIER
La sienne... oui, mais n'a-t-elle pas un frère à l'armée d'Italie?...
ROGER
A ce qu'il paraît... Je ne le connais pas... Mais s'il a envie de me demander raison, qu'il y vienne ! Je le recevrai bien!... Quant à Gillette, elle ne sera jamais ma femme que de nom... Si vous voulez me faire un plaisir, prince, ne parlez jamais d'elle devant moi...
ACTE DEUXIÈME
OLIVIER
Comme vous voudrez... il nVn sera plus quc<tion...
ROGER, gaiement.
A la lionne heure!... Et vivent les amourettes, mordious ! 11 n'y a que cela ck bon !...
On entend chanter dans l'hôtellerie.
OLIVIER
L'ne voix de femme...
ROGER
C'est la sienne... Mon cher Olivier, laissez-moi avec elle...
OLIVIER
Non, non... Permettez-moi de rester... Vous m'avez promis d'être mon professeur dans l'art d'aimer... je brûle de marcher sur vos glorieuses traces... laissez-moi vous voir à l'œuvre...
ROGER
C'est que vous allez bien me gêuer.
OLIVIER
Du tout... ce sera une leçon in anima vili, comme dirait maître GrifTardin... Une leçon qui me profitera plus que toutes les théories du monde...
ROGER
Allons, SOit. (Voyant paraître Rosita.) La voici...
OLIVIER
Je suis ému comme si c'était pour mon compte...
SCÈNE IV Les Mêmes, ROSITA
ROSITA, à la cantonade.
Vous m'ennuyez. (Descendant.) Comprend-on ce vilain jaloux qui veut m'empècher de chanter...
ROGER, s'avançant.
Salut à la belle Rosita...
ROSITA
Comment, monsieur le comte, c'est vous... je vous avais pourtant bien défendu...
ROGER
De me présenter seul et en secret... aussi j'arrive en plein jour et avec toute ma compagnie... que vous pouvez voir là-bas bivouaquant sur l'herbe...
ROSITA, qui regarde.
C'est vrai...
ROGER
Et de plus je viens déjeunerici avec un de mes meilleurs camarades (Démasquant olivier.) que je vous présente...
OLIVIER, s'avançant.
Mademoiselle... (La reconnaissant.) Oh!... mon Italienne!...
ROSITA, à part.
Le jeune prince.
ROGER, qui les examine:
Vous vous connaissez?...
ROSITA
Du tout... C'est différent, monsieur le comte, je ne puis
TRIO
ROGER, prenant la main de Rosita à droite.
Voyez quelle tournure aimable !
Voyez quelle charmante main !
OLIVIER, prenant la main de Rosita à gauche.
Elle est simplement adorable 1 Et plus douce que du satin.
ROGER, passant ses bras autour de la taille de Rosita.
La taille est pleine de souplesse, En ses doigts on veut la saisir !
OLIVIER, même jeu de l'autre côté.
Elle est divine, et je la presse Tout comme vous avec plaisir !
ROSITA, les repov.ôsant.
Ah ! messieurs, laissez-moi, de grâce, Vous êtes bien audacieux 1
ROGER, à Olivier.
De trop près vous suivez ma trace...
OLIVIEE.
J'imite et je fais de mon mieux 1
ENSEMBLE
OLIVIER
Afin de m'instruire vite Je me mets à l'unisson, Et je crois que je profite De cette aimable leçon...
ROGER
Voyez comme il s'en acquitte Diantre soit de ce garçon 1 Par la mordious! il profite Beaucoup trop de ma leçon.
ROSITA
Deux contre moi, beau mérite I Quel amour à l'unisson !
Mais tous deux ils vont si vite Qu'ils m'en donnent le frisson !
ROSITA
Vous êtes tous deux d'humeur tendre, Mais j'en suis bien contrariée, Messieursje ne puis vous entendre, Car hélas ! je suis mariée !
ROGER et OLIVIER.
Eh quoi ! vous êtes mariée !
ROGER
Est-ce un mari jeune et bien fait ?
OLIVIER
Cet époux est ce qu'il vous plaît ?
Non pas, car il est vieux et laid ; Il est sot, jaloux et maussade.
ROGER
Ah ! quel admirable portrait l
ACTE DEUXIÈME
OLIVIER
Où donc est-ii le camarade ?
110S I TA, embarrassée
il est en voyage...
ROGER
Parlait...
Entourant Rosita de ses bras.
Eh Lien, alors je le remplace!
ROSITA, les repoussant.
Eh 1 messieurs, laissez-moi de grâce !
ROGER
0 Rosita, ma toute belle, Pour moi ne soyez pas cruelle !
Je vous adore à tout jamais, Mais si la place est déjà prise, Alors parlez avec franchise :
Dites-moi que je vous déplais.
OLIVIER
Certes, oh ! oui, pas de méprise !
Parlez, dites avec franchise Que mon ami ne vous plaît pas!
Car vous en trouverez sans peine Beaucoup d'autres, ma belle reine, Qui soupirent pour vous tout bas.
ROGER, à Olivier.
Holà ! petit traître!
Que faites-vous donc ?
OLIVIER
J'imite mon maître Et dis ma leçon.
ROGER, à Rosita.
Mais non, pour prix de ma constance Et pour me rendre l'espérance,
Bien loin de tous regards jaloux, Accordez-moi, je vous en prie, A moi qui vous donne ma vie, Un joli petit rendez-vous.
OLIVIER
De mon ami calmez la flamme, Octroyez-lui ce qu'il réclame, S'il est vraiment selon vos goûts ; Mais si quelque autre a su vous plaire, C'est à lui seul qu'il faut, ma chère, Accorder ce doux rendez- vous !
ROGER, à Olivier.
Holà ! petit traître !
Que faites-vous donc?
OLILIER.
J'imite mon maître Et suis sa leçon !
ENSEMBLE
OLIVIER
Afin de m'instruire vite, Je me mets à l'unisson, Et je crois que je profite De cette aimable leçon.
ROGER
Voyez comme il s'en acquitte ) Diable soit de ce garçon !
Par la mordious ! il profite Beaucoup trop de ma leçon.
ROSITA
Deux contre moi, beau mérite] Quel amour à l'unisson 1 Mais tous deux ils vont si vite Qu'ils m'en donnent le frisson I
SCENE V Les Mêmes, GRIFFARDIN
^**& RI FFAR DI N , sortant de l'hôtellerie et s'arrétant stupéfait.
Le comte et mon élève avec ma femme!... (Haut, s'avançant.) Hum ! hum !
OLIVIER, à part.
Mon professeur!... Il arrive toujours quand on n'a pas besoin de lui... (Haut.) Ah çà ! maître Griffardin, je ne puis donc faire un pas sans que vous soyez sur mes talons...
__^ GRIFFARDIN, à part.
Il croit que je l'ai suivi... laissons-lui cette erreur... (Haut.) Prince, mon devoir...
OLIVIER
Ah! laissez-moi donc tranquille avec votre devoir... je vous préviens que puisque je suis soldat, je n'entends plus, tètebleu ! que vous me traitiez comme une demoiselle...
ROSITA, riant.
C'est un petit coq !
^^..GRIFFARDIN, à part.
Il se révolte. (Haut.) Mais, prince, je...
OLIVIER, avec autorité.
Assez!... en voilà assez!... (a mi-voix.) Allez-vous en, vous nous gênez...
ROGER, à mi-voix.
Il a raison... partez... Vous êtes de trop !
- GRIFFARDIN.
Comment ! de trop !
ROGER
Sans doute... (Montrant Rosita.) Vous voyez bien que nou3 sommes en bonne fortune...
GRIFFARDIN, effaré.
En bonne... (Apart.) Mes cheveux se hérissent!...
ROGER et OLIVIER, lui faisant signe de s'en aller.
Eh bien ?
^^GRIFFARDIN, avec force.
Non!... non! je reste!... Mes instructions sont formelles, je ne dois pas quitter mon élève, je dois le suivre partout...
OLIVIER
Ça pourra vous mener loin !...
ROSI TA, regardant Griffardin.
Quelle figure il fait!... (a Roger et à olivier.) Messieurs, je vais donner des ordres pour votre déjeuner...
Elle sort.
SCÈNE VI
ROGER, OLIVIER, GRIFFARDIN.
t m— r-nlpffi^"' furieux.
Et ne pouvoir rien dire!... Dissimulons et tâchons de savoir Ce qu'ils complotent... (Haut et affectant un air de bonhomie.) Ne vous fâchez pas, prince... Vous savez bien que je ne suis pas si méchant que j'en ai l'air... Après tout, liberté, libertas!
OLIVIER
A la bonne heure...
ACTE DEUXIEME R
GRIFFARDIN
Alors vous venez déjeuner tous les deux dans cette hôtellerie?... c'est très bien... quoiqu'on y mange très mal..
ROGER
Ah bah!... peu nous importe I... Ce qui nous attire ici, c'est surtout la nièce de l'hôtelière...
_ ._ r.RiïïFAnniv.
Ah!... ah!...
OLIVIER, à Griffardin.
Comment la trouvez-vous?
^ — r.PTt?T?iRnr\-
Qui?... cette petite qui était là?... Peuh!... Une figure commune .. une taille mal laite... Elle ne me plairait pas du tout...
ROGER
Vous êtes difficile, maître Griffardin... moi, je la trouve charmante...
OLIVIER
Et moi délicieuse!...
flBTFFAnriTN. à nflrt.
Voilà ce que je craignais...
ROGER
Malheureusement elle a des principes..
OLIVIER
C'est une vertu 1
.GRIFFARDIN.
Vraiment!... (a part.) Je suis bien aise d'entendre cela.,.
ROGER
Figurez-vous qu'elle veut rester fidèle à son mari...
^^.GRIFFARDIN, à part.
Chère Rosita ! (Haut.) Ah ! elle vous a dit qu'elle avait un mari...
OLIVIER
Oui, un mari... vieux, laid...
^^^GRIFFARDIN.
Oh!
ROGER
Sot, jaloux et désagréable...
^^GRIFFARDIN.
Oh !... oh !... Ètes-vous bien sûrs?
OLIVIER
C'est elle-même qui nous a fait son portrait...
^^^GRIFFARDIN.
Elle-même... (a part.) la coquinas!
OLIVIER
Vous comprenez bien, Griffardin, que lorsqu'on possède un mari de cet acabit-là. il n'y a qu'une chose à taire, c'est de le tromper...
Et il le sera trompé !... c'est écrit 1
^^^-GRIFFARDIN, effaré.
C'est écrit?
ROGER
J'espère bien, mordious, triompher de la belle...
GRIFFARDIN.
Vous ?
OLIVIER
Lui ou un autre... cela dépendra du choix que fera Rosita.
ACTK DEUXIÈME 65
ROGER, à Olivier.
Pardon, mon cher Olivier... mais décidément vous voulez donc m'enlever ma conquête ?
OLIVIER
Je puis du moins essayer... Et qui sait?... En suivant vos excellentes leçons...
GRIFFARDIN, à part.
Ils sont cyniques !
OLIVIER
A moins que cependant cela ne vous contrarie par trop...
ROCxER.
Moi !... du tout, du tout... au contraire cela m'amuse... ce sera un stimulant... et pardieu ! c'est une partie qu'il faut intéresser... Je parie cinq cents ducats pour celui qui l'emportera...
OLIVIER
Accepté, je les tiens 1
GRIFFARDIN, à part.
Et dire qu'il s'agit de ma femme, c'est révoltant!
ROftER, tirant sa bourse.
Une idée... Nous allons confier les enjeux à maître Griffardin qui les remettra au vainqueur...
OLIVIER, tirant sa bourse.
Volontiers...
Ils remettent chacun à Griffardin une bourse que celui-ci tout ahuri, reçoit machinalement.
at^.,GRIFFARDIN.
A moi!... (a part.) Eh bien! il ne manquait plus que cela... (Haut») Comment! il faudra que je récompense celui qui...
OLIVIER
Oui... oui... Vous serez notre juge.
ROGER
Et nous vous tiendrons au courant, bien entendu...
^GRIFFARDIN, anéanti. . VOUS me ferez piaiSll'. . . (Mettant les deux bourses dans sa pocha
;.ai- un mouvement de rage.) On n'a jamais vu chose pareille.
HOSITA, paraissant sur le seuil de l'auberge avec ses deux servantes auxquelles elle s'adresse.
Vous mettrez le couvert ici, vous entendez?
ROGER
Voici l'heure du déjeuner... (au prince.) Allons avertir nos officiers...
olivier.
Volontiers...
Ils sortent par la gauche après avoir envoyé des baisers à Rosita.
^aTUFFARniN, les suivant.
Je ne les quitte plus!... (a Rosita.) Oh! madame!... madame!... (En s'en allant.) 0 temporal o mores !
II sort.
SCÈNE VII
RO.SITA, puis GILLETTE, en petit officier.
ROSITA
Il est furieux!... Mais qu'y puis-je?... C'est déjà bien assez dur pour une pauvre femme d'imposer silence à ses sentiments... Le prince est bien gentil... mais le comte Roger est encore plus séduisant... et si j'étais libre de mon cœur, c'est lui... (vivement.) Mais non! non! je veux rester sage... (Soupirant.) N'y pensons plus... mais c'est bien dur!
ACTE DEUXIÈME
GILLETTE, qui a paru ail fond en oosiumo (L'officiAT.
Pardon, excuse, ma belle enfant... OU mot, s'il vous plaît...
UOSITA, à part.
Un jeune officier... Il est gentil aussi celui-là... (Haut.) Qu'y a-t-il pour votre service, mon lieutenant?
Je cherche le camp français .. J'ai des dépêches à remettre au comte Roger de Lignolle...
ROSITA
Vous tombez bien... le comte de Lignolle est ici...
GILLETTE, vivement.
Ah!
ROSITA
Je vais le prévenir qu'on le demande.
Vous êtes charmante...
ROSITA, flattée.
Très gentil... ils sont tous très gentils... sauf mon mari... Mon Dieu! qu'il est donc dur de rester vertueuse!
Elle sort par la gauche.
SCENE VIII
GILLETTE, seule.
Le revoir!... Je vais le revoir!... Ah! j'ai *yien fleuré après cette injure qu'il m'a faite, à moi qui l'aime tant!... Mais pleurer ne mène à rien... j'ai essirvé me? larmes... (Avec résolution.) Non!... me suis-je dit, ce qu'il faut faire, c'est reconquérir ce mari qui me repousse, qui me fuit,
c'est m'en faire aimer malgré lui et sans qu'il s'en doute... Entreprise hardie, difficile... mais n'importe! je la tenterai et l'amour m'inspirera!... Alors, je suis partie sous prétexte de faire un pèlerinage et je suis venue trouver mon frère à son régiment... à quelques lieues d'ici... pour lui demander conseil... Ce bon petit frère, mon histoire l'a ému... Justement on venait de lui donner l'ordre de porter une dépêche au comte de Lignolle... Le hasard me favorisait et j'entrevis de suite le moyen de me rapprocher de mon mari... J'arrêtai mon frère qui allait partir et qui ne parlait de rien moins que de provoquer Roger, que de le forcer à se battre avec lui... Je le suppliai de n'en rien faire, de me prêter ses habits de soldat et de me confier sa dépêche... Il hésite d'abord, mais vaincu par mes sollicitations, il consent enfin. Je l'embrasse, je pars et me voilà!... (voix au dehors.) Du bruit... c'est le comte, sans
doute... Je tremble! (Tâchant de se donner de l'assurance.) Allons, Gillette, du courage!...
ACTE DEUXIÈME
ROGER, reculant stupéfait •
Qu'ai-je vu!
GILLETTE, présentant un pli à Roger.
Un message pour vous.
ROGER, le prenant.
Oui, c'est bien... Votre nom?
Je suis Henri Gérard...
ROGER
Gérard !
Votre beau-frère.
ROGER, stupéfait.
Hein? mon beau-frère?
GILLETTE, riant.
Eh oui!
ROGER
Vous riez...
Oh! pardon!
Mais je comprends ici quelle est votre surprise. Je ressemble en effet à Gillette, ma sœur, Etant enfants, pour moi, souvent eWe était prise, Vous m'avez pris pour elle et c'est là votre erreur... Car, vrai Dieu! je n'ai pas l'air d'une femmelette!
ROGER
11 a raison...
OLIVIER
C'est vrai.
ROGER
Dans le premier moment,
J'en conviens sur ma foi, j'avais cru voir Gillette... Vous m'avez fait, mon cher, une peur...
GILLETTE, riant.
Quoi vraimentl
ROGER
Mais, c'est fini... Voyons le message...
Il l'ouvre et lit.
Oh! c'est grave!
TOUS
Quoi donc?
On me prévient que l'ennemi, ce soir Pourrait nous attaquer... Eli! mordious! on le brave, Et nous sommes tous prêts à le bien recevoir!... En attendant, buvons...
Il s'assied à table, les autres en font autant. — A Gillette.
Prenez place, beau-frère, Déjeunez avec nous...
GILLETTE, s'asseyant.
J'accepte sans façon, Et têtebleu! messieurs, qu'on emplisse mon verre, Car je ne boude pas...
Elle boit ROGER.
C'est un petit luron 1
CTE DEUXIÈME
Il faut s'amuser, il faut rire, Messieurs, en guise d'oraison,
Si vous voulez, je vais vous dire Une chanson de garnison?
CHOEUR
Brarol très bien! il va nous dire Une chanson de garnison!
GILLETTE, parlé.
La Chanson du sergent Briquet...
En avant!
Briquet, ma vieille, en avantl Vas-y, brav' sergent, Et gaillardement, En avant!
Briquet, ma vieille, en avant' Fais honneur à ton régiment!
CHOEUR
En avant!
Etc.
COUPLETS
Un jour, à l'assaut d'un' redoute, Le capitaine s'élançait, Mais il allait rester en route, Car son gros ventre le gênait!
De courir il avait l'envie, Pas moyen! les jambes lui manquant* Pour conduire sa compagnie Vite il appela le sergent... En lui disant Très brusquement :
En avant!
Briquet, ma vieille, en avant!
Remplac'-moi, sergent, Vas-y prestement!
En avant!
Briquet, ma vieille, en avant!
Sauve l'honneur du régiment.
REPRISE DU CHOEUR
En avant!
Etc.
Quoique fort vieux, le capitaine Aimait à courir le jupon, Un soir il se croyait en veine Près de la belle Jeanneton!...
Mais il eut un moment d'absence.., — A son âge ça se comprend... — Que fit-il en cette occurrence?...
Vite il appela le sergent, En lui disant Tout doucement :
En avant!
Briquet, ma vieille, en avant!
Remplac'-moi, sergent, Et gaillardement En avant!
Briquet, ma vieille, en avant, Sauve l'honneur du régiment!
SCÈNE X
ROGER, GILLETTE
ROGER, à Gillette.
Tu ne les suis pas... Je vois ce que c'est... tu es resté pour me faire une scène de famille... Parions que tu vas plaider la cause de ta sœur...
Moi?
Mais je te préviens que tu perdras ton temps...
Vous n'y êtes pas... Je ne m'occupe guère de Gillette qui, du reste, ne s'occupe pas du tout de moi... Croiriezvous que je lui ai écrit plus de vingt fois pour lui demander de l'argent et qu'elle ne m'a jamais répondu...
ROGER
Vraiment !... c'est mal de sa part.
Peuh!.. c'est une petite mijaurée qui me regarde comme un mauvais sujet parce que j'ai quelques dettes de jeu...
aussi je ne peux pas la souffrir, et tout ce qui pourra lui être désagréable me fera plaisir.
ROGER, riant.
A la bonne heure!... 11 est plein de bons sentiments, mon petit beau-frère.
D'ailleurs, je comprends votre colère... Vous forcer à l'épouser, vous, un grand seigneur... C'est d'une indélicatesse!...
ROGER
Alors, tu approuves ma conduite à son égard?...
Absolument... et j'avoue même qu à votre place, je ne penserais qu'à me venger... mais bah! qui sait? C'est peut-être déjà fait et je parierais que vous avez par ici quelque jolie maîtresse.
ROGER
Une maîtresse... pas encore...
GILLETTE, avec un mouvement de joie qu'elle repri.no aussitôt.
Ah! -
ROGER
Mais j'en poursuis une dont je suis amoureux fou!
GILLETTE, à part.
J'arrive à temps... (Haut.) Comment! est-ce que par hasard elle vous résiste ?
ROGER
Oui...
Auriez-vous un rival ?
ROGER
Un concurrent tout au plus... le prince Olivier...
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GILLETTE, haussant las épaules.
Un enfant!...
ROGER
Oh ! je ne le erains pas... mais la belle est mariée et elle a des scrupules...
Dos scrupules... allons donc!... le bel obstacle... Ah! tôtebleu ! Si c'était moi, j'en aurais bien vite raison.
ROGER
Ah ça! tu es donc un petit bourreau des cœurs ?
J'ai la fatuité de savoir m'y prendre... et puis je connais les femmes .. la grande habitude... vous comprenez... Je vous ai une manière de les empaumer... Mais au fait, je puis vous servir... Si vous doutez de votre éloquence, confiez-vous à la mienne...
ROGER
Tu crois que tu pourrais obtenir pour moi ce rendezvous que je lui ai demandé et qu'elle m'a refusé?
J'en suis sûre...
ROGER
Ma foi, ton assurance me plaît... J'accepte tes services...
Bien... Quelle est cette beauté sauvage?
ROGER
C'est Rosita... la nièce de l'hôtelière...
Cette petite que j'ai vue là tout à l'heure... très gentille, ma foi... mais elle n'a pas l'air bien fort... Je n'en ferais qu'une bouchée.
ROGER, émerveillé.
11 ne doute de rien.
De rien... et je suis tellement sûre de réussir v.jue d'avance je vous engage à venir ici ce soir à neuf heures. (Montrant le pavillon de gauche.) La belle sera dans ce pavillon ît elle vous y attendra...
ROGER
Vrai?... ma foi ta confiance me gagne...
Chut!... je crois que la voici... laissez-moi seule avec elle.
ROGER
Bon, je t'obéis aveuglément et vais attendre là l'instant du rendez-vous...
A neuf heures...
ROGER
A neuf heures... C'est dit.
Il entre à droite.
GILLETTE, seule.
Allons, Gillette, le plan est bien simple... Si Roger est indifférent à cette petite Rosita, je lui raconte franchement toute mon histoire et je la supplie de m'aider à reconquérir mon mari... mais, si elle l'aime... Ah! ce sera difficile alors... et c'est ce qu'il faut savoir avant tout... (Rosita a
paru au fond et s'avance.) La VOÏci... soyons adroite...
SCÈNE XI GILLETTE, ROSITA
ROSITA
Eh bien, mon officier, vous avez vu le comte Roger?
Oui... je le quitte à l'instant... un charmant cavalier...
ROSITA, soupirant.
Charmant... oh oui !...
GILLETTE, à part, inquiète.
Elle a dit cela d'un ton... (Haut.) 11 me parlait de vous...
ROSITA
De moi... Et que vous disait-il?
Qu'il vous trouve jolie à croquer... qu'il vous aime à la folie... mais que vous avez un cœur de pierre...
ROSITA, se récriant.
Un cœur de pierre... mais non, je n'ai pas un cœur de pierre... je ne suis que trop sensible, au contraire, et c'est une chose vraiment terrible que de se voir entourée de séductions...
COUPLETS
Quand un luron m' prend la taille. Et me demande un baiser, Presqu'aussilôt je défaille,
Tout en voulant refuser...
Mais sur son cœur,' s'il m'attire, Si, riant de ma vertu, J'entends ce vainqueur me dire :
Turlututu !
Quand on vous dit : Turlututu, Mon Dieu! qu' c'est difficil' de garder sa vertu!
Quand un garçon, plein de tlamme, Mais timide et rougissant, Me dit : Je ne puis, madame, Etre heureux qu'en vous aimant ; De moi, n'étant pas très sûre, Quand j' lui pari' de ma vertu, A mon oreille, s'il murmure Turlututu!
Ah! quand on m' dit : Turlututu, Non, ça n' m'est plus possihl' de garder ma vertu!
C'est bien simple, alors... on dit oui...
ROSITA
Ah ! jeune homme !
Vous auriez grand tort de repousser le comte... Ecoutez, écoutez ce qu'il me disait encore... Si elle me repousse plus longtemps, s'écriait-il avec des larmes dans les yeux, si elle refuse de m'accorder ce rendez-vous que je lui ai demandé, je n'écoute plus que mon désespoir et je me fais tuer £ la première rencontre!...
POSITA
Se faire tuer!... Ah! mon Dieu!... (se laissant aller dans les nras de Gillette.) Ah ! je sens que je vais m'évanouir...
GILLETTE, à part, douloureusement.
Elle l'aime!... (La soutenant dans ses bras.) Voyons, remettez-vous...
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SCÈNE XII
Les Mêmes, GRIFFARDIN.
^^^ GRIFFARDIN, qui vient d'entrer.
Que vois-jc!... Rosita dans les bras d'un officier!... (s'oiançant.) Madame!... Cette fois, c'en est trop!
ROSITA, se relevant.
Toujours lui !... Quel cauchemar!
GILLETTE, allant à Griffardin.
Je vais vous expliquer...
^^.GRIFFARDIN, avec véhémence.
Rien du tout !... Retirez-vous, monsieur!... J'ai à causer avec madame I
Mais...
-*— GRIFFARDIN, furiaux.
Retirez-vous !
Pas de dispute!... (a Gillette, doucement.) Eloignez-vous, je vous en prie...
Je VOUS obéis. (Regardant fixement Griffardin.) Pas à VOUS !.. .
J'obéis à madame... (a part, en s'en allant.) De quel droit cet homme lui parle-t-il ainsi V Je le saurai!...
Elle disparaît un instant derrière l'arbre, se cache et écoute. ROSITA.
Nous voilà seuls... Qu'est-ce que vous me voulez encore ?
^^GRIFFARDIN, se croisant les bras.
Per Joveml... 11 est donc écrit, madame, que je ne pourrai plus vous quitter cinq minutes sans vous retrouver en tête-a-tête avec un damoiseau.
ROSITA
J'ai une langue, c'est pour causer.
^B-^- GRIFFARDIN.
Les princes, les comtes et jusqu'aux simples lieutenants, tout vous est bon!... Vous passez une revue générale de l'armée!
ROSITA
Vous êtes fou, monsieur mon mari.
GILLETTE, à part, cachée.
Son mari !
Je ne sais pas si je suis fou, mais je sais ce que vous dites de moi... 11 paraît que vous me trouvez vieux, laid et désagréable...
ROSITA
Eh bien?... N'est-ce pas la vérité?... Vous croyez-vous jeune?... Vous croyez-vous beau?... Quant à être désagréable... vous en donnez en ce moment une preuve éclatante. . .
GRIFFARDIN, furieux.
Assez, madame!
ROSITA
Ah! tenez, vous êtes encore bien heureux d'avoir une honnête femme comme moi!...
(^- GRIFFARDIN, très foTt.
Taisez-vous!... Vous n'êtes qu'une effrontée.
ROSITA, plus fort.
Et vous qu'un tyran.
ACTE DEUXIÈME
GRIFFARDIN. plus fort.
El vous... mais non, je D6 V6U3 pas continuer... ça nift conduirai trop Loin... .U\ saurai bien mettre un terme à
VOS Coquetteries... (Lui prenant la main et la conduisant vers ie pavillon de gauche.) Venez, madame, venez...
ROSIT A, se laissant conduire sans comprendre.
Que voulez-vous faire?
^p^,GRIFFARDIN, ouvrant la porte du pavillon.
Entrez... nous causerons là dedans plus tranquillement...
(La poussant dans le pavillon.) Mais entrez donc!... (il tire vivement la porte qu'il ferme à double tour.) Enfermée, madame, enfermée dans votre chambre!...
GILLETTE, oac-hée, à part.
Ah! c'est là sa chambre!...
--^— ^GRIFFARDIN.
Et vous n'en sortirez plus que quand je serai là...
ROSITA, dans le pavillon.
C'est une horreur!... Vous êtes un monstre!
— ^^^GRIFFARDIN.
Silence!... (Retirant la clé de la serrure et la serrant dans son
escarcelle.) Ah! ah' voilà une clé qui me répondra de votre vertu!... (s'éloignant du pavillon.) Ah! quelle scène!... je n'ai plus de jambes...
Si je pouvais la prendre, cette clé...
• GRIFFARDIN, tombant assis sur le banc qui est au pied de l'arbre derrière lequel est cachée Gillette.
Quelle journée!... Ce petit drôle!... le prince, mon élève!... le comte!... et ce pari surtout!... ce pari indécent!...
GILLETTE, qui a pris la clé dans l'escarcelle de GrilTardin.
Je la tiens!...
- GRIFFA RDI N.
C'est à croire que je l'ai rêvé.,, mais non, car j'ai bien la leur argent... Je suis le caissier de mon déshonneur!...
Pauvre bonhomme!...
GRIFFARDIN, se levant comme poussé par un ressort et courant au
pavillon.
Qu'est-ce que vous dites, madame? (Écoutant.) Non, elle ne dit rien... et elle fait bien! Retournons vite près de mon élève... j'ai la clé, je suis tranquille! (En s'en allant,
adressant un geste de fureur au pavillon.) Oh! les femmes! les
femmes!... J'avais bien besoin de me marier!...
GILLETTE, entre ses dents.
I] fallait rester garçon!
^» GRIFFARDIN, presque sorti, revenant vivement au pavillon.
Qu'est-ce que vous dites?... (Après avoir écouté.) Non, rien... (se dirigeant vers le fond.) A la façon dont j'ai fermé la porte elle a bien vu que je' n'étais pas content... Ah! mais!...
Il sort.
SCÈNE XIII GILLETTE, ROSIÏA
GILLETTE, sortant de derrière l'arbre.
Ah! ce vieux bonhomme est son mari!... Eh bien, elle a vraiment ou mérite, cette femme-là!
ROSITA, paraissant à la fenêtre du pavillon.
Il est parti... M'enfermer!... Ah! le monstre!... Et personne qui puisse venir à mon secours...
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G i i i.i r r i., so montrant.
Si, si... je suis là !...
rosita.
Vous!... Eh bien, vous avez vu comment il m'a trait* Et rnoi qui avais la bêtise d'avoir des scrupules... Ah! si je pouvais me venger 1
Oue feriez-vous?
UOS1TA.
J'accorderais à l'instant au comte Roger le rendez-vous qu'il m'a demandé...
GILLETTE, à part.
Quelle idée!... (iiaut.) Eh bien, qui vous en empêche?
ROS1TA
Je ne puis pas... Je suis prisonnière...
Mais moi, je peux vous délivrer... (Montrant la clé.) J'ai la clé!
ROSITA, joyeuse et surprise.
La clé!... Est-ce possible?... je descends... Ouvrez-moi bien vite...
Elle disparaît de la fenêtre.
GILLETTE, à elle-même.
Allons, tout s'arrange au gré de mes désirs... Il s'agit d'envoyer Rosita loin d'ici... de prendre sa place dans ce pavillon, de mettre un de ses costumes et c'est moi qui recevrai mon mari...
Elle va ouvrir la porte du pavillon.
ROSIT A, sortant vivement du pavillon.
Libre!... je suis libre !... (Respirant fortement.) Ah!... ça fait du bien... (a Gillette.) Maintenant, parle* vite... où trouverai-je le comte?
GILLETTE, montrant le côté droit.
Il vous attend dans la maison du garde-pêche... tout là-bas... à droite...
ROSITA
Pourquoi si loin?
A cause de votre réputation... Il ne veut pas vous compromettre...
ROSITA
Je comprends... Ahl c'est un galant homme lui !... tandis que mon mari... Et j'étais assez niaise pour hésiter... Allons donc! je n'hésite plus... Ah! monsieur Grifïardin, c'est vous qui l'aurez voulu!
Elle sort vivement par la droite. — La nuit vient peu à peu. GILLETTE.
La place est à moi!... Voici la nuit qui vient!... mon. mari ne peut tarder à arriver... (Se dirigeant vers le pavillon.) Allons nous préparer pour le recevoir... (Apercevant olivier
qui vient de gauche sur la pointe du pied.) Quelqu'un!...
Elle se dissimule vivement derrière l'arbre.
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(Écoutnnt.) Je n'entends rien... mais quand je devrais rester ici toute la nuit...
GILLETTE, à part.
Toute la nuit!... par exemple!...
OLIVIER, écoutant.
Non, rien ne bouge...
GILLETTE, à part.
Allons, de l'audace!... (Haut et s'avançant.) et rien ne bougera, mon prince...
OLIVIER, surpris.
Tiens! le petit lieutenant!
Chut! (a part.) Il faut le renvoyer à tout prix... (Haut, mais avec mystère.) Rosita n'est pas chez elle...
OLIVIER
Bah! Comment le savez-vous?
Chut ! . . . Elle m'a chargée d' une commission pour vous. . .
OLIVIER
Pour moi?
Oui... je vous cherchais quand vous êtes arrivé... Ah! le ciel protège les amoureux!
OLIVIER, ému.
Les amoureux... je n'ose comprendre...
GILLETTE, à mi-voix, très mystérieusement.
Elle veut vous voir en secret... Elle a quelque chose de particulier à vous dire.
OLIVIER
Est-ce bien possible!... Aurais-je le bonheur de lui plaire?...
feS GILLETTE DE NAKbONNE
GILLETTE, clignant de l'œil.
Entre nous. \e le crois...
OLIVIER
Et moi qui pensais que Roger...
Allons donc!... Si vous saviez ce qu'elle dit de lui... (imitant Rosita.) Un débauché, un coureur de femmes.,, la jolie conquête!... tandis que le petit prince il n'a pas encore aimé, lui...
OLIVIER
Non... jamais!
C'est un cœur tout neuf...
OLIVIER
Tout neuf.,. Absolument.
Et c'est bien préférable!
OLIVIER, transporté de joie.
Elle a dit cela?
Tout comme je vous le dis...
OLIVIER
Mais alors je triomphe!... un rendez-vous... à moi... où cela?
GILLETTE, montrant le côté gauche.
Vous allez traverser le jardin, vous trouverez une petite porte, vous suivrez le sentier qui conduit au carrefour des quatre chemins où elle vous attend.
OLIVIER
J'y vole 1
Il remonte vivement et va pour sortir.
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GIl il I' rSf à paît.
Et de deux... à mon tour !...
Elle entre vivemenl dans le pavillon dont elle referme la porte.
o LIT! i it, revenant.
Vn mot... (Regardai* autour do lui.) Où êtes- vous donc?
SCÈNE XV OLIVIER, ROGER
ROGER, arrivant par la droite.
Voici bientôt l'heure... je suis d'une impatience... (Apercevant le prince.) Oh ! quelqu'un!
OLIVIER, «'approchant de Roger.
Est-Ce iui?... (Lerecunnaissant.) Roger ! ROGER, étonné.
Olivier!... Je vous croyais endormi!...
OLIVIER
Je pensais que vous reposiez...
ROGER
Oh! moi! Je faisais une petite ronde... par prudence... on nous a prévenus que nous serions peut-être attaqués... et alors...
OLIVIER, vivement.
C'est comme moi... Je voulais voir si tout était bien tranquille...
Ils se regardent et se mettent à rire. ROGER.
Tenez, Olivier... pas de plaisanteries!... Jouons franc jeu.. Vous étiez venu pour un autre motif.
OLIVIER
C'est bien possible... et vous?
ROGER
Eh! mordious! moi aussi... mais je crois devo.r vous prévenir amicalement que mes affaires sont en très bon chemin et que vous perdez vos peines...
OLIVIER
Et moi, mon cher, je crois devoir vous avertir charitablement que je ne déplais pas et que vous n'avez aucune chance de réussir...
ROGER, ironiquement.
Vraiment! (Avec fermeté.) Quoi qu'il en soit, je ne bouge pas d'ici.
OLIVIER
Très bien... (a part.) Il la croit chez elle... pauvre ami!
ROGER
Ainsi donc, prenez-en votre parti et n'espérez p-as que je vous cède la place...
OLIVIER
Mais je n'y tiens pas... je vous la laisse... et la preuve, c'est que je vais continuer ma petite promenade... Ne venez pas avec moi, vous me gêneriez...
ROGER
Ce n'est pas mon intention... promenez- vous tant que vous voudrez... Au revoir, jeune triomphateur 1
OLIVIER
Bonsoir, beau vainqueur!
ROGER
Dites donc, le pari tient toujours?...
OLIVIER
S'il tient!... je crois bien, plus que jamaisl
SCENE XVI
ROGER, GILLETTE
ROGER, seul.
Il rit... Est-ce que par hasard il dirait vrai?... Serais-je bafoué?... Gérard n'aurait-il réussi qu'à me rendre ridicule et à assurer le succès de mon rival?... Moi qui, jusqu'à présent, n'ai jamais éprouvé la moindre défaite, je serais joué par un simple jouvenceau !... Mordious! ce serait humiliant!... Ah! il faut que j'en aie le cœur net... (n va au
pavillon et frappe doucement à la porte en appelant à demi-voix.) Rosita... Rosita... (Écoutant.) J'entends des pas... (Voyant paraître Gillette sous des habits de femme semblables à <;eux de
Rosita.) C'est elle!... allons, le petit lieutenant avait raison.
GILLETTE, la tête enveloppée dans un voile de dentelle, avançant â tâtons et parlant à mi-voix.
Qui est là?
ROGER, s'approchant.
Moi, Roger... Est-ce vous, charmante Rosita?
GILLETTE, d'une voix, étouffée.
Oui... parlons bas...
ROGER
Oh! merci, merci d'être venue...
Àh! comte, qu'allez-vous penser de moi?
ROGER
Ce que j'en pense? mais que vous êtes la plus délicieuse de toutes les femmes et que je vous adore.
Vous avez dit cela à tant d'autres...
ROGER
Des lèvres seulement... mais, cette fois, c'est mon cœur qui parle... (L'entourant de ses bras.) Je vous le jure, ù ma Rosita...
GILLETTE, se dégageant.
Doucement... doucement .. Je ne croirai à vos serments que si vous me donnez un gage éclatant de votre amour.
ROGER
Un gage... Tout ce que je possède n'est-il pas à vous? Parlez, Rosita, qu'exi^ez-vous de moi?
AC'IK DEUXIÈME
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C'est, en effet, un J03 au de famille,
Du plus grand prix cl qu'os trouve fort beau-..
Si c'est ainsi, j'en suis certaine, Vous y devez tenir beaucoup...
ROGER
Vous l'avez deviné, ma reine,
J'y tiens, ma foi, par-dessus toutl
Ah ! cédez à ma fantaisie Et donnez-moi ce diamant.
ROGER
Que demandez-vous, ma mie?
Non ?... Je ne le puis vraiment I
Vous restez sourd à ma prière, Vous refusez, en me disant Qu'un tel don vous paraît trop grand Et que vous ne pouvez le faire !
Et moi, Roger, lorsqu'en retour, A vos transports je m'abandonne, N'est-ce donc rien que je vous donne ^n vous donnant tout mon amour !
ROGER, à part.
Au fait, la chose est fort nette, En le lui donnant ce soir, Je suis bien sûr que Gillette Ne pourra jamais l'avoir !
Eh bien?
ROGER, retirant sa bague.
Eh bien, cet anneau le voici !
Ah ! merci !
ROGER
Oui, je cède à votre prière, De l'amour je subis la loi, Je passe à votre joli doig-t La bague qui m'était si chère!
Oui, mais j'exige qu'en relour, A mes transports on s'abandonne, Et cet anneau, je vous le donne En échange de votre amour !
Pendant que la musique joue en sourdine à l'orchestre. ROGER.
Maintenant, chère Rosita, tu n'as plus rien à me refuser... Accorde-moi un baiser...
GILLETTE, tendant la joue.
Prenez, monseigneur.
ROGER, l'embrassant.
Elle est à moi N
GRIFFARDIN, qui vient de paraître au fond, une lanterne à la main.
Un baiser !
Quelqu'un!... je me sauve!
Elle entre vivement dans le pavillon. — Griffardin braque sa lanterne sur la gauche et cherche à voir ce qui se passe.
Oh!... tune m'échapperas pas!
Il entre vivement dans le pavillon dont la porte se referme sur lui.
ACTE DEUXIEME î
scî:ne xvn
GUIFFARDIN, pu» OLIVIER, puis ROSITA.
GRIFFARDIN, seul. Il ouvre tout à fait sa lanterne. — Jour sur le
théâtre.
Je n'ai pas pu distinguer... mais il m'a semblé reconnaître le comte Roger... lui chez ma femme!... Et moi qui venais lui demander pardon d'avoir été un peu trop brutal... Elle reçoit des galants !... finis coronat opusl... Mais comment a-t-elle pu ouvrir cette porte?... J'ai bien la clé dans ma poche, (n fouille dans sa poche.) Mais non... je ne l'ai plus!... impossible d'entrer! Ah!... tout ce qui m'arrive aujourd'hui touche au fantastique...
OLIVIER, entrant par la gauohe, avec colère.
Morbleu !... On m'a fait poser!
... GRIFFARDIN, lui mettant la lanterne sous le nez.
Mon élève !...
OLIVIER
Ah! c'est vous, maître Griffardin... Vous voyez un homme furieux...
Pas tant que moi !
olivier.
Figurez-vous que Rosita m'avait donné un rendezvous...
^^^GRIFFARDIN, sautant.
Rosita!... Qu'est-ce que vous dites?... Où ça?
OLIVIER
Au carrefour des quatre chemins... Je l'ai attendue une heure... Elle n'est pas venue !
GRIFFARDIN.
Je crois bien!... elle est là..., dans ce pavillon, enfermée a clé avec le comte Roger...
OLIVIER
Quoi, vraiment...
_„ GIUFFARDIN.
Et clans ce moment-ci, ils consomment...
OLIVIER
Hein?... Quoi?
^^^-GRIFFARDIN.
Ils consomment mon déshonneur !
OLIVIER
Votre déshonneur... Rosita est donc?...
Ma femme !
OLIVIER
Votre femme !... Et vous restez là!... Vous les laissez faire !
GRIFFARDIN, avec désespoir.
Je n'ai plus la clé... Je l'ai perdue, !
OLIVIER
Il faut enfoncer la porte...
- GRIFFARDIN.
Vous avez raison... Sursum corda!... Aidez-moi et enfonçons.
ROSITA, entrant par la droite.
Il n'est pas venu... Je suis hors de moi !...
r.RTFFinniK se retournant.
Hein?... (stupéfait.) Rosita!
OLIVIER, très surpris .
Tiens !
actk DEUXIÈME o:;
__ OH I l'I V 1! DIX, montrant Ifl pavillon.
Riais alors, ce n'esl pas elle... (a Rosita.) Ce n'esl pas toi... (Trè» joyeux.) Ah! ma chérie! ma bonne petite chérie,
que je suis donc hniivux do te voii'!...
ROSITA, surprise.
Qu'est-ce qui lui prend ?
f.RIFFARDIN.
Laisse-moi te presser sur mon sein... (La pressant contre lui.) Ineffable moment !
ROSITA, à part.
Il devient fou!
GRTFFARDTN.
Mais comment diable as- tu pu ouvrir la porte?... et d'où viens-tu donc, ma mignonne?...
ROSITA
D'où je viens ?... (Embarrassée.) Que lui dire ?
A ce moment on entend une grande clameur au dehors et des coups de feu.
^^GRIFFARDIN, sautant en l'air.
Qu'est-ce que c'est que ça ?
OLIVIER
Eh parbleu !... c'est l'ennemi qui nous attaque...
ROSITA
Ah ! mon Dieu !
Elle rentre effrayée dans l'auberge _ — GRIFFARDIN.
Allons, bon!... Il ne manquait plus que ça...
SCÈNE XVIU
GRIFFARDIN, OLIVIER, Les Officiers, Les Soldats, Les Napolitaines, puis ROGER.
Tout le monde se précipite en scène. — Plusieurs soldats portent des torches, grand jour sur le théâtre.
CHOEUR
Ces clameurs lointaines, ce bruit, Ces coups de feu qu'on vient d'entendre, C'est l'ennemi qui, dans la nuit, S'avance et cherche à nous surprendre 1
LES NAPOLITAINES, aux soldats.
Pour nos cœurs, ô craintes mortelles, Nous vous implorons à genoux !
ACTE DEUXIEME
OLIVIER
Il faut combattre !...
ROGER
Bien !... je comprends... c'est l'ennemi !
^^GRIFFARDIN.
Qu'ai-je entendu? l'on va se battre !
Je voudrais bien m'eni'uir d'ici !
ROGER, très gaiement.
Des bras d'une femme aimée Je m'arrache en ce moment, Et pour finir la journée, Je vais combattre gaiement I Ecrasons cette cohorte, Fêtons Mars après l'amour !
Voilà comment on remporte Deux victoires en un iour !
tRIFFARDIN.
Si je pouvais disparaître...
Pour éviter quelque atout !
Il va pour s'esquiver.
OLIVIER, l'arrêtant.
Votre devoir, mon cher maître, Est de me suivre partout !
CHOEUR
Non, plus de craintes, plus d'alarmes, Que rien ne résiste à nos coups, Aux armes, compagnons, aux armes! Le roi René compte sur nous!
Pendant ce chœur, on a apporté à Roger et à Olivier leur* casques et leurs épées.
ROGER, brandissant sou epée.
Quand îa trompette sonne En avant, gais soldats !
CHOEUR
Taratata ! taratata !
OLIVIER, brandissant son épée.
Nous ne craignons personne A l'heure des combats!
CHOEUR
Tarât ata ! taratata!
ROGER
De taille et d'estoc frappant
CnOECR.
Pan, par*, pan!
OLIVIER
Nous serons au premier rang.
choeur.
Pan, pan, pan !
Quand la trompette sonne, En avant, gais soldats, Nous ne craignons personne A l'heure des combats!
OLIVIER et ROGER.
Enfants de la belle France, Portons haut Notre drapeau !
Et le cœur plein de vaillance Combattons En francs lurons !
SCÈNE PREMIÈRE
ROSITA, CHATEAUNEUF, BOISLAURIER, Demoiselles d'Honneur, Pages.
Un berceau magnifique est au milieu du théâtre; Rosita et deux demoiselles d'honneur disposent et arrangent les rideaux. — D'autres demoiselles d'honneur assises à droite et à gauche s'occupent de la layette. — Deux jeunes seigneurs, Ghàteauneuf et Boislaurier, ainsi que plusieurs petits pages, vont et viennent, les regardant travailler et se passent de main en main les objets de la layette.
ACTE TROISIEME <0t
Do pompons el de dentelles Qu'il soil toul enrubanné, Ornons bien, mesdomoii « • 1 los„ Le berceau du nouveau-né !
ROSITA
Notre chute lai ne Veut en ce beau jour Que je sois marraine De ce petit amour.
CHATEAUNEUF et BOISLAURIER.
Marraine 1
A Rosi ta.
D'un bel enfant Rose et charmant Vous allez être la marraine, C'est un honneur, Une faveur, Que vous fait notre châtelaine!...
ROSITA
Je vais, chose certaine !
Adorer ce bambin !
CHATEAUNEUF et BOISLAURIER.
De ce gentil petit lutin
Nous envions l'heureux destin.
CHATEAUNEUF et BOISLAURIER.
Ce doux bébé Sera comblé Des trésors de votre tendresse, Vous l'aimerez, Le bercerez Et vous l'embrasserez sans cesse.
ROSITA
Je veux, tendre, caresse, Le presser sur mon sein.
CHATEAUNEUF et BOISLAURIER.
De ce gentil petit lutin
Nous envions l'heureux destin
ROSITA, aux deux jeunes KigneVT .
C'est très galant ce que vous me dites là... et je vous en remercie... mais je croyais, messeigneurs, que vous étiez amoureux de la comtesse Gillette?
BOISLAURIER
Sans doute... Je l'aime à la folie!
CIIATEAUNEUF.
Moi, je l'adore!
ROSITA
Et vous profitez de l'absence de son mari pour lui faire la cour.
BOISLAURIER
Parfaitement... Eh! parbleu, vous me faites penser que je ne lui ai pas encore présenté mes hommages ce matin.
CIIATEAUNEUF.
Ni moi non plus...
BOISLAURIER
Je cours près d'elle...
LE PAGE
C'est ({lie la comtesse vous a désignée pour ces hantes fonctions, parce qu'elle s'est aperçue que vous aimiez beaucoup les enfants...
KOSITA.
En ell'et, je les adore... C'est si gentil, ces petits ehéru bins... Cela vous procure tant de joies... et quelqufois bien des petits désagréments...
COUPLETS
Quel plaisir, quel enivrement, Lorsqu'il naît le petit entant !
Que de tendres baisers Ton donne Sur cette bouche si mignonne!
Depuis l'aube jusqu'à ianuit Sans cesse l'on veille sur lui, Quand sa paupière est demi-close On chante au petit bébé rose :
Avec tendresse.
Dodo, l'enfant do, L'enfant dormira bientôt,
Ûodo, l'entant do, Tout doucement fais dodo!
Plus tard le papa, la maman
Sont au lit bien tranquillement
Tout prêts à se donner la preuve
D'une tendresse encore neuve;
Mais soudain le petit chéri
Se réveille en poussant un cri,
Il faut, toute affaire cessante,
Et qu'on le berce et qu'on lui chante :
Avec impatience.
Dodo, l'enfant do, L'entant dormira bientôt.
Dodo, l'entant de, Fais donc bien >ue doclol
l.E PAGE.
Dans ce cas le mieux est de les mettre en nourrice... Mais dites-moi, madame la marraine, savez-vous qui sera le parrain?
ROSITA
Pas encore... Le roi René est en conférence avec la comtesse de Lignolle et c'est lui-même qui doit désigner mon compère.
SCÈNE II Les Mêmes, GRIFFARDIN
GRIFFARDIN, qui vient de paraître au fond, riant aux éclats
Oh! oh! oh!... C'est à se tordre!... Oh! oh! oh!
ROSITA
Quelle gaîtél... qu'avez- vous donc?
_ GRIFFARDIN.
11 est désigné, le parrain!
ROSITA et LES DEMOISELLES, se rapprochant.
Ah!
GRIFFARDIN.
Devinez un peu qui c'est...
ROSITA
Ne nous faites pas languir... qui?
R0S1TA
Mais parlez donc... qui est-ce?
flRTFFARnTN.
Le prince Olivier...
ROSITA, à part.
Lui! quel bonheur!...
_ GRIFFARD1N.
J'en rirai pendant quinze jours (Pouffant.) Oh ! oh! oh !
ROSITA
Eh bien... qu'est-ce que vous voyez donc là de si comique?
— r.RTFFAPriTN.
Comment! ce que je vois là de si comique... mais c'est d'une drôlerie achevée... Est-ce que tout le monde ne sait pas que le comte Roger est parti pour l'Italie le jour môme de son mariage et que depuis il n'a jamais revu sa femme...
UN PAGE
Vraiment !
UNE DEMOISELLE D'HONNEUR
En êtes-vous bien sûr?
,-^ttRTFFAttmN.
Absolument sûr... puisque je n'ai pas quitté le comte jusqu'au moment où il a été fait prisonnier... (a Rosita.) Vous| savez bien le soir de cette fameuse alerte... le prince et moi nou3 sommes parvenus à nous sauver... Quant à ce pauvre Roger depuis dix mois il gémit dans les fers, et pendant ce temps, sa femme a mené si joyeuse vie dans ce castel que le résultat a été un gros garçon qui a aujourd'hui trois semaines et qu'on va baptiser tout à l'heure... Eh bien, qu'est-ce que vous en dites?
UN PAGE
Etonnant!...
UNE DEMOISELLE D'HONNEUR
Et qui soupçonne-t-on d'être le père?
_^GRIFFARDIN, d'un air fia.
Ah ! voilà...
R O S I T A , haussant les épaules.
Vous n'en savez rien?
Pardon, pardon... ma chère amie, on peut raisonner... Raisonnons... Une fois que j'ai été de retour ici, le prince a}'ant atteint sa majorité, je vous ai présentée à la cour, et la comtesse vous a attachée à sa personne comme dame de compagnie...
R0S1TA
Et vous comme intendant... Eh bien ?
^^ GRIFFARDIN.
Eh bien, qu'est-il arrivé?... Olivier est venutrès souvent dans ce castel... d'abord j'ai été jaloux...
ROSITA
Vous !...
GRIFFARDIN.
Très jaloux... je me rappelais certain pari.
ROSITA
Est-ce que vous allez revenir sur le passé, maintenant...
Non, non... car je suis rassuré... Ça n'avait pas le sens commun... j'étais stupide...
ROSITA
Je ne vous le fais pas dire..»
ACTE TROISIÈME H
^ GRIFFARDIIT.
Le prince me Ta démontré... il m'a ouvert son cœur... il m'a avoué qu'il venait ici pour une autre femme.
TOUS
Ah!
ROSITA, à part.
Une idée à moi... pour détourner ses soupçons...
^^^.^GRIFFARDIN.
Une autre femme... laquelle?... là était îe hic... mais jn ne suis pas né d'hier, et il suffit de rapprocher certains faits... primo: l'absence du comte... secundo : l'empressement du jeune prince près de Gillette... et enfin cette demande qu'il vient de faire au roi d'être le parrain de l'enfant... Je crois que c'est assez clair... Ergo... je conclus que le père n'est pas loin... quod erat demonstrandum... Dixî...
ROSITA
Vous n'êtes qu'une mauvaise langue...
— GRIFFÀRD1ÏS-.
Je suis logique et ça me semble très drôle... très drôle. (Riant.) Oh ! oh ! oh !
ROSITA, voyant s'ouvrir la porte de droite.
Taisez-vous, voilà du monde...
.GPIFFARDIN.
C'est le roi et son fils. .. le parrain... (Pouffant.) Oh! oh ! oh!
ROSITA
Mais taisez-vous donc !... c'est inconvenant!
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SCÈNE III
Les Mêmes, LE ROI RENÉ, OLIVIER, et Quelques
Seigneurs et Dames de la Cour.
RENÉ, entrant
Bonjour, mes enfants, bonjour... (Allant à Rosita et lui prenantie menton.) Eh! eh! voici la marraine...
ROSITA, faisant la révérence.
Monseigneur...
RENÉ, au prince.
Avancez, Olivier... et offrez votre cadeau à votre jolie commère.
OLIVIER, avançant.
Oui, papa.
J^B*— GRIFFARDIN, à part.
Qu'est-ce qu'il va lai donner?
OLIVIER, présentant à Rosita un riche coffret.
Ma chère petite Rosita...
ROSITA, bas, vivement.
Prenez garde, Olivier... on nous surveille
OLIVIER, de même.
Soyez tranquille...
RENÉ, à Olivier.
Allons, fais-lui ton petit compliment.
ACTE TROISIÈME
olivier, présentant le coflïot à Rosita.
Permettez-moi, ma commère, De vous donner ce coffret.
Si mon choix ,i su vous plaire, J'en serai très satisfait; Vous méritez davantage, Mais tel qu'il est cependant, Acceptez-le comme un gage D'un sincère attachement !
Il donne le ootïret.
Puisque je suis votre compère,
A vous me voilà lié.
Les petits cadeaux, ma commère,
Entretiennent l'amitié 1
En échange, ma commère, De votre aimable bonté, J'obtiendrai bien, je l'espère, Quelque douce privauté.
Certes, votre époux vous aime Mais ici, sans Je froisser, En l'honneur de ce baptême, Laissez-moi vous embrasser !
Il l'embrasse.
Puisque je suis votre compère,
A vous me voilà lié, Les petits cadeaux, ma commère,
Entretiennent l'amitié.
ROSITA, ouvrant le coffret.
Ah! que c'est joli!. . (a Gnffardin.) Voyez donc, mon
ami.
mmÊmm_. GRIFFA II DIN.
C'est royal !... (Avec effusion, à olivier.) Ah! prince, je ne sais comment vous remercier de ce que vous faites pour ma femme.
OLIVIER, regardant Rosita avec tendresse.
N'est-ce pas tout naturel?
Et pour moi...
OLIVIER, lui serrant la main.
Comment donc, mon ami... c'est avec tant de plaisir...
Je le crois ! (a part.) Il est charmant !... Je comprends que la comtesse en raffole...
ROSITA
Je cours porter ce coffret dans ma chambre...
Elle sovt par la gauche.
GRIFFARDIN.
C'est cela.
RENÉ
Notre chère comtesse de Lignolle, qui dans ce moment reçoit tous ses invités avec une grâce charmante, ne s'attend pas à la surprise que je lui ménage...
GRIFFARDIN.
Ah ! vous lui ménagez une...
RENÉ
Oui, moi aussi, je veux lui faire un cadeau...
_ r.piffFAPnïiM.
Je vois ce que c'est... une rivière en diamants...
RENÉ
Vous n'y êtes pas, Griffardin... mieux que cela.
ACTE TROISIEME lit
-r.mi7Kmin\.
Mieux que cela... quoi donc alors?
Ftnfare. Gris, grand bruit au dehors.
RENÉ
Ecoutez...
_ GRIFFARDIN.
Qu'est-ce que c'est que ça ?
RENÉ
C/est mon cadeau qui arrive.
OLIVIER, regardant au fond.
Sur un cheval superbe.
_ GRIFFARDIN.
Gomment ! un cadeau qui arrive à cheval?
RENÉ
Oui, car ce cavalier qui descend dans le parc et se dirige de ce côté, c'est le comte Roger de Lignolle.
TOUS
Le comte!
— GRIFFARDIN.
Ah ! bah !
RENÉ
Je suis enfin parvenu à négocier sa rançon et comme présent royal, je rends à Gillette son mari...
^ GRIFFARDIN.
Heu!... en sera-t-elle si ravie 1
RENÉ
Je comprends ce que vous voulez dire... Le comte a eu de grands torts... il a mal agi avec sa femme...
GRIFFARDIN, ahuri.
Ah! c'est lui qui a mal agi?...
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RENÉ
Mais je suis sûr qu'il revient repentaDt et j'aime à croire que la comtesse lui pardonnera.
^. GRIFFARDIN, abruti.
Ah! c'est elle qui lui... (a part.) Eh bien, et l'enfant!... il est étonnant, notre bon sire... il ne parle pas de l'enfant...
Vives acclamations au dehors.
LES PAGES et LES DEMOISELLES D'HONN EUR.
Voici le comte Roger...
rnrn ïini'i, 'i part.
Il arrive bien!... Allons, allons, il arrive bien !
Une foule de seigneurs, de dames, de vassaux et de vassales se précipitent en scène.
SCÈNE IV
Les Mêmes, Seigneurs, Dames, Vassaux, Vassales, puis ROGER DE LIGNOLLE.
Roger entre, il est assez piètrement vêtu et couvert de poussière ; après avoir serré les mains qu'on lui tend de tous cotés, il s'avance vers le roi René el s'incline devant lui.
ROGER au roi René.
Cher sire, je sais que c'est à vous que je dois ma liberté. Je vous en remercie... car j'ai bien souffert pendant ces dix mois de captivité !
RENÉ
Ce pauvre Roger !... En effet, voyez donc, messieurs, lui, si brillant autrefois, comme le voilà fait.
ACTE TROISIÈME
.**— -"G R I P P A H l ) 1 .N , à part.
Comme le voila défail plutôt...
ROGER, gaiiucnt.
lïah 1 J'ai recouvré ma liberté... Je suis de retour dans in m castel... j'aurai bien vite repris le ton et les allures de jadis.
RENÉ
Sans doute... d'autant plus que vous allez retrouver ici votre charmante femme...
ROGER, avec un mouvement d'humeur.
Ma femme !...
^^ GRIFFARDIN.
Aie !
RENÉ
Ne désirez-vous pas la voir ?
ROGER, de même.
Plus tard...
RENÉ
Pourquoi plus tard?
Je suis très sensible... et comme je m'attends à trouver une femme éplorée,une figure dans les larmes, je ne suis pas pressé de me trouver en face d'elle...
On entead rire aux éclats dehors.
OLIVIER
Gomment, des larmes... ne l'entendez-vous pas rire aux éclats?...
ROGER, stupéfait.
Quoi! c'est elle qui...
RENÉ
Parfaitement 1...
GRIFFARDIN.
Oh! la comtesse est très gaie.i.
OLIVIER
Elle chante toute la journée...
ROGER, vexé.
Elle chante!... allons, allons, je suis heureux d'apprendre qu'elle a bien supporté son veuvage.
^00^ GRIFFARDIN.
Oh! quant à ça, très bien... (a part, avec compassion.) Pauvre malheureux, va !
RENÉ
Jamais elle n'a été plus en beauté et plus joyeuse... du reste, vous allez en jugez, car la voici.
SCÈNE V
Les Mêmes, GILLETTE, suivie de B0ISLAUR1ER et de CHATEAUiNEUF.
GILLETTE, entrant en riant.
Faut-il que je me formalise, De ces discours, en vérité, Non ! car Gillette a pour devise, A pour devise : la gaîtél
On m'avait, dans une cage, Fait don d'un oiseau charmant, Mais un beau soir, le volage Est parti subitement!
'Faut-il répandre des larmes, Pour celui qui me quitta,
ACTE TR0JS1ÊMI
Non, si les pleura ont des ch< r ne , t n'est pas pour un ingrat.
Ah!
N'aimons que celui qui nous aime !
Il voulut me qiiilli C, Pourquoi le regrel ter, Et montrer une peine extrême?
Pas si bête que cela!
Aimons, aimons qui nous aime!
Ma devise, la voilà !
Lorsqu'un mari peu fidèle Abandonne son loyer, Et près de quelqu'autre belle, Va s'( battre et festoyer, Mon avis est que l'épouse Doit, sans trop s'en émouvoir, Plus libre et fort peu jalouse, Chanter du matin au soir!
Ah!
N'aimons que celui qui nous aimei Il voulut me quitter, Pourquoi le regretter, Et montrer une peine extrême?
Pas si bête que cela !
Aimons, aimons qui nous aime!
Ma devise, la voilà!
RENÉ, à Gillette, bas.
Roger est là...
GILLETTE, de même,
Je le sais...
RENÉ, de même.
Soyez coquette... il a besoin d'une leçon...
GILLETTE, do même.
Il l'aura! je vous le promets...
Elle remonte*
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RENÉ
Et ce sera de bonne guerre... car il l'a bien méritée! (a Roger.) Elle ignore votre arrivée... allez la saluer.,.
ROGER
J'y vais...
Il remonte.
GILLETTE, à un seigneur.
Monsieur de fioislaurier, voici le nœud de rubans que vous avez gagné hier...
Elle le lui donne.
BOISLAURIER, s'inclinant.
11 ne me quittera plus, comtesse.
ROGER, suivant Gillette qui s'éloigne en ayant l'air de ne pas l'apercevoir.
Madame...
GILLETTE, à un autre seigneur.
Monsieur de Châteauneuf, ayez donc la complaisance de me tenir mon éventail...
CHATEAUNEUF, avec empressement.
Trop heureux, chère comtesse.
ROGER, suivant Gillette, même jeu.
Madame...
GILLETTE, à Olivier.
Prince, vous savez que je compte sur vous ce soir pour ouvrir le bal?
ROGER, à part.
Un bal!...
GRIFFARDIN, à part.
Elle s'affiche!...
GILLETTE, à Olivier.
Ne l'oubliez pas...
ACTE TROISIÈME U
OLIVIER', s'iinliiiant.
Je n'aurai garde... c'est un trop grand honneur pour moi.
ROGER, la suivant toujours.
Madame..> (Gillelte s'éloigne encore. — Avec colère.) Ah!
Il se pose devant elle.
GILL'iTTE, avec hauteur.
Hein?... Qu'est-ce?
ROGER
C'est moi... Roger...
GILLETTE, feignant la plus grande surprise.
Monsieur le comte! Comment, vous ici!... Quel miracle!... et l'on ne me prévient pas!... Asseyez-vous donc. Un siège pour monsieur le comte.
ROGER
C'est inutile... (a part, avec colère.) J'ai l'aird'un étranger, chez moi!
Vraiment, je ne vous au as pas reconnu.. oi
Je pourrais vous en dire autant...
Etes-vous pour quelque temps parmi nous ?
ROGER, abasourdi.
Pour quelque temps?... Je ne sais...
Bon, bon!... Je comprends., vous craignez de vous ennuyer... pourtant la vie n'est pas désagréable ici... J'oserai même dire qu'elle est très mouvementée... D'abord nous avons la chasse.
ROGER
La chasse...
RENÉ
Madame est devenue une amazone très distinguée.
ROGER
Ah!
C'est le prince qui a bien voulu faire mon éducation.
- r.BTFFABniN. à part.
Hum! hum! elle s'affiche!
Mon élève me fait honneur ..
flTUFF\Kniisr. à part.
Lui aussi!
Et puis je donne des petites fêtes intimes auxquelles mes amis veulent bien prendre part... On saute... on danse... on fait de la musique... On compose des devises d'amour... le prince est très fort à ce petit jeu-là.
OLIVIER, modestement.
Oh!
ROGER, à part, froissé.
Encore le prince..
GRIFFARDIN, à part.
Elle a tort de lui dire tout ça... les femmes sont maladroites.
ROGER
Je suis enchanté, madame, d'apprendre que vous passez le temps aussi agréablement.
ACTE TROISIEME
I01SLAI HiiH.
Sans cloute.
CHATEAIN i:iP
C'est absolument mon avis...
UOGER, à Griffardin.
Je ne la reconnais plus. Quel changement! Ce n'est plus la Gillette d'autrefois... Elle a maintenant une grâce...
^^.r GRIFFARDIN, à part.
Est-ce qu'il va tomber amoureux de sa femme... ce serait le comble !
ROGER, admiraut Gillette.
Ah ! je n'y tiens plus, il faut que je lui parle. (Allant à elle.) Ma chère Gillette...
GILLETTE, sans l'écouter, au prin-ye Olivier.
En attendant que notre petite fête commence, vous plairait-il de faire un tour de promenade dans le parc?
OLIVIER, lui offrant son bras.
Mais volontiers... il fait une chaleur accablante...
ROGER
Quoi donc?... (voulant remonter.) Vous voyez bien qu'on m'attend.
ROGER, la retenant.
Un mot... je voudrais vous parler...
Nous causerons en marchant...
ROGER, la retenant.
Ne comprenez-vous pas que je désire me trouver seul avec vous...
GILLETTE, à Olivier.
Pardon, prince... (au roi René.) Vous permettez, sire... (Descendant près de Roger.) Mais, alors, c'est un rendez- v< Uf que vous me demandez?
ROGER
Quand cela serait... ne suis-je pas votre mari?...
Je croyais que vous l'aviez oublié.
ROGER, voulant lui prendre la main.
De grâce, Gillette.
GILLETTE, prenant la main qu'il avance et l'examinant froidement.
Pardon, cher comte, il me semblait que vous aviez autrefois à cette main une bague à laquelle vous teniez beaucoup.
ROGER
Ma bague... (a part.) Diable i
Qu'en avez-vous donc fait?
ROGER, très embarrassé.
Ce que je...
L'auriez-vous donnée?
ROGER, vivement.
Non, non... seulement... étant prisonnier... je ne la portais pas...
Oui... cela s'explique parfaitement... (a part.) Comme il ment!... (Haut.) Enfin, l'important c'est que vous lavez conservée...
ROGER, inquiet.
Pourquoi?
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Parce que je désire ardemment ce bijou...
ROGER
Ah!
Un caprice... Apportez-moi cette bague et vous trouverez en moi l'épouse la plus tendre et la plus dévouée...
ROGER
Mais...
GILLETTE, vivement.
C'est entendu, n'est-ce pas?... (Lui tournant le dos et à Olivier.) Votre bras, prince...
OLIVIER, très empressé.
Le voici, belle comtesse...
Allons, messieurs, qui m'aime me suive!
GRIFFARDIN, à part.
On ne lui parle toujours pas de l'enfant.,, ils sont étonnants!...
ROGER, à Griffardin.
Savez-vous qu'elle est adorable, ma femme... adorable!...
^f' GKIFFARDIN.
Vous trouvez?... (a part.) Il me fait de la peine!
Tout le monde sort, sauf Roger.
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SCÈNE VI
ROGER, seul.
La voilà partie, et moi je reste là comme un sot... Et cette bague qu'elle me demande... Se douterait-elle? Oh ! non!... seulement elle se souvient des paroles que je lui ai adressées en la quittant... et elle les retourne contre moi... elle veut que je fasse amende honorable... mordious ! et j'y consentirais!... (Après réflexion.) Pourquoi pas? elle est devenue positivement charmante, ma femme, et je sens que j'en deviens fou !... (Frappant du pied.) Oui, mais cette bague... cette maudite bagne... je ne l'ai plus !... et du diable si je sais où est passée cette petite Italienne à qui je l'ai donnée... Comment faire?...
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ROGER
Rosital... c'est bien vous!
ROSITA
Mais oui...
ROGER
Ah ! c'est le ciel qui vous envoie!
ROSITA, souriant.
Vous croyez ?
ROGER
Mais par quel hasard vous retrouvé-je ici?
ROSITA
Ce n'est pas le hasard... j'habite ce château avec mon mari...
ROGER
Votre mari... Le monsieur qui était en voyage... par ma foi, je serai enchante de faire sa connaissance.
Ce sera facile...
ROGER, l'interrompant.
Mais il y a quelque chose de plus pressé que cela... Rosi ta, j'ai une prière à vous adresser.
ROSITA
Une prière?...
ROGER
Oui...
^ppipp>Pniwj paraissant au fond.
Ah! voilà ma femme. .
ROGER, regardant Rosita.
C'est qu'elle est toujours charmante!
^a r 1 17 y \ h ni n ; au fond, soupçonneux.
Que fait-elle avec le comte?
Il se dissimule derrière une tapisserie. ROSI TA, à Roger.
Parlez...
ROGER
Rosita, vous pouvez me rendre un service dont je vous serai reconnaissant toute ma vie...
Vraiment ! Je ne demande pas mieux.
ROGER
Eh bien ! rendez-moi ma bague.
gçgBpm, GRIFFARDIN, à part.
Sa bague!
ROSIT A, surprise
Quelle bague?
ROGER
Celle que je vous ai donnée...
GRIFFARDIN, à part.
Hein?...
ROSITA
Vous m'avez donné une bague, vous?
ROGER-
Vous le savez bien... N'est-ce pas vous-même qui ave2 exigé que je vous en fisse cadeau?...
ROSITA
Moi! Quelle plaisanterie!
ROGER
Voyons, Rosita, soyez raisonnable... Je comprends très Dien que ma demande doit vous paraître bizarre, mais
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j'ai le plus grand intérôl à rentrer en possession de ce bijou... je vous en donnerai un autre plus beau, plus riche.
ROSIT A
Monsieur le comte, je ne sais si c'est une gageure, mais J'ignore absolument ce que vous voulez dire.
ROGER
Comment! vous niez! Rosita, avez-vous donc oublié les délicieux instants que nous avons passés ensemble?
Ensemble!
.«mGRIFFARDIN, à part.
Je n'ai plus de jambes...
ROGER
Ne vous souvenez-vous pas de ce charmant rendez-vous où vous êtes venue timide et rougissante?
ROSITA
Moi !
GRIFFARDIN, à part.
Je sens que je vais éclater!
ROGER
Ah! Rosita... chère Rosita, nos amours n'ont duré qu' mie soirée... C'est bien peu!
^ GRIFFARDIN, à part.
C'est beaucoup trop!
ROGER
Mais, vous êtes mariée, moi aussi... oublions les entraînements de cette heure enivrante... et rendez-moi ma bague.
GRIFFARDIN, qui est sorti de derrière la tapisserie, s'avançant au
milieu d'eux.
Infamie!... Horrcsco referons
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ROSITA
Mon mari!
ROGER, stupéfait.
Son mari!... Griffardin!... Ah bah!
GRIFFARDIN, à Rosita.
J'étais là, madame! j'ai tout entendu.
ROSITA
Mais c'est faux, mon ami... Je suis innocente...
_^ GRIFFARDIiN.
Silence! et laissez-moi avec monsieur... nous nous expliquerons plus tard...
ROSITA
Mais je vous jure...
^^GRIFFARDIN, tonnant.
Sortez, vous dis-je... sortez!
ROSITA, impatientée et hors d'elle.
Ah!... Allez vous promener!
Elle sort.
GRIFFARDIN, criant.
Je sais ce que j'ai à faire, madame 1
ACTE TROISIEME
^ -an i !■•■■ ,■■■>■ v ;, y , •■ • .1 . H ,■ it 11 1116.
Trompé! moi qui avais pria lanl. de précautions*..
R0G E R , avec effusion.
Mon pauvre ami... je suis vraiment désolé de ce qui vous arrive.
, -rT>ii?v* n ni v ave0 dignité.
Monsieur!
Mais aussi c'est de votre faute...
^^GlilFFARDIN, atterré.
De ma faute...
Sans doute... que diable! On prévient les gens... On dit : c'est ma femme!... Mais vous ne dites rien.
^^ ■■ GRIFFARDIN.
Il est de fait que j'aurais dû le dire.
ROGER
Aussi, voyez ce qui en résulte... Vous me mettez dans une fausse position vis-à-vis de vous... C'est très désagréable pour moi ce qui arrive là 1
, — GRIFFARDIN.
Je vous en demande bien pardon... Je... (changeant de ton.) Allons, bon! voilà que je lui fais des excuses, maintenant.
ROGER
Voyons, Griffardin, calmez-vous... Mon Dieu! ça peut arriver à tout le monde...
- GRIFFARDIN.
C'est une consolation, je ne dis pas...
ROGER
N'est-ce pas? C'est quelque chose de pouvoir se dire : je ne suis pas le seul!
^^ GRIFFARDIN.
C'est beaucoup... ça soulage... Mais voyons, précisons, je tiens à connaître toute l'étendue de mon malheur.
ROGER
A quoi bon? Ce qui est fait est fait...
N'importe!... On est bien aise de savoir... (En pleurnichant.) Elle n'a plus rien à vous refuser, n'est-ce pas?
ROGER
Mon Dieu, Griffardin...
^^- GRIFFARDIN, pleurnichant.
Rien du tout?
ROGER
Ne m'interrogez pas...
^000^ GRIFFARDIN.
Je suis fixé!... (Sanglotant.) Consummatum est!
ROGER, le regardant et partant malgré lui d'un éclat de rire.
Ah! ah! ah!
G R I F F A R D I N , frémissant.
Vous riez, monsieur!
ROGER
J'ai tort... C'est que vous avez une si drôle de mine...
j^,GRIFFARDIN, avec rage.
Ah! si j'étais brave seulement pendant cinq minutes!
ROGER
Je suis à votre disposition...
^0> — GRIFFARDIN, tranquillement.
Non... les armes, ça n'est pas ma partie... (a lui-même.) Mais, j'y pense... lui qui rit... attends!... attends! (ar Je me vengerai autrement, mon cher comte, et vous ne rirez pas toujours...
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ROGER
Ah!
_ GRIFFARDIN.
11 y a ici môme d'autres maris trompés.
ROGER
Je le crois...
- GRIFFARDIN.
Et qui ne s'en doutent pas.
ROGER
Naturellement...
^. GRIFFARDIN.
Nous possédons à la cour grand nombre de jeunes seigneurs très séduisants, très entreprenants... le prince Olivier par exemple.
ROGER
Votre élève...
GRIFFARDIN.
Le vôtre... Vous lui avez appris l'art de séduire les femmes... il a profité de vos leçons.
ROGER, légèrement.
Tant mieux.
Il a même fait de très grands progrès en votre absence... vous l'apprendrez à vos dépens.
ROGER, sérieux, tout à coup.
A mes dépens!... Que prétendez-vous insinuer?
GRIFFARDIN, souriant.
Je m'entends... ça me suffit.
ROGER
Hein?.. Vous faites le plaisant, je crois, monsieur le ma^ister...
^^GRIFFARDIN.
Chacun son tour, monsieur le chevalier.
ROGER
Savez-vous, monsieur le pédant, que je pourrais vous couper les oreilles.
^000m. GRIFFARD1N.
A quoi bon!... monsieur le militaire. (L'imitant.) Ce qui est fait est fait...
ROGER
Quoi donc? Qu'est-ce qui est fait?
__GRIFFARDIN. l'imitant.
Ne m'interrogez pas.
ROGER, le secouant.
Mordiousl vous parlerez!... Que voulez-vous dire?
^^-GRIFFARDIN.
Je veux dire que ma vengeance approche... et quand vous entendrez sonner les eloches de la chapelle, nous rirons bien tous les deux! moi surtout...
ROGER, de même.
Les cloches... Expliquez-vous, ou sinon...
— GRIFFARDIN..
VOUS VOUlez une explication. (Remontant, et lui montrant Gillette qui entre a» bras du prince Olivier.) Eli bien! voilà Votre
femme... vous n'avez qu'à la lui demander...
ROGER
A Gillette?
ppypp^ "rrr ricanant.
Et remarquez qu'elle est accompagnée du priace Oli» vier.
ROGER
Mordious! (se mettant à l'écart.) Contenons-nous...
SCÈNE IX Les Mêmes, GILLETTE, OLIVIER
GILLETTE, quittant le bras d'Olivier.
Merci, mon Cher prince... (Lui tendant la main.) A tout à
l'heure.
OLIVIER, lui baisant la raaîn.
A tout à l'heure.
Il remonte et se trouve en face de Griilardin. ^ kriffardin. à mi-voix.
Ah! prince...
OLIVIER, de même.
Tiens, vous étiez là...
^ariffar PIN, de même.
Oui... Si vous saviez ce qui m'arrive.
OLIVIER, de même.
Quoi donc?
GR1FFARDIN, de même.
Ma femme m'a trompé...
OLIVIER, soubresautant.
Hein?... Vous savez?...
_ GRIFFARUIN.
Je sais tout, et je vais vous raconter ça.
OLIVIER, stupéfait
A moi?
| _ a n\v\ AU IN.
Oui... Vous êtes un véritable ami... J'éprouve e beso n de rn épancher dans votre se'n.
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OLIVIER
Épanchez-VOUS, Griffardin... (a. part, en s'en allant avec
Griffardin.) 11 m'a fait une peur!
_GRIFFARDIN.
Voilà ce que c'est...
Il lui parle bas à l'oreille et "ils s'éloignent ensemble par le fond.
SCENE X
ROGER, GILLETTE
GILLETTE, qui s'est assise à gauche, regardant Roger du coin de l'œil
Il est resté...
ROGER, à lui-même.
Oui... il me faut une explication... (s'avançant.) Madame...
Ah! c'est vous... vous étiez là...
ROGER
Oui, madame... Je viens...
GILLETTE, devant la glace.
Vous permettez que j'arrange ma coiffure?
ROGER
J'espérais pouvoir vous parler...
GILLETTE, sans se retourner.
Qui vous en empêche... Je vous écoute...
ROGER
Gillette, vous m'avez demandé cette bague...
GILL*ETTE, tendant vivement la main.
Et vous me l'apportez... Ah! que vous êtes aimable, mon cher Roger... donnez...
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ROC. ET*, à part.
Elit a îles bras superbes... (Haut.) C'est que...
Quoi donc?
ROGER, avec résolution.
Tenez... mentir est indigne d'un gentilhomme.,. Je n'ai plus cette bague... Je l'ai donnée.
A une femme?
ROGER, à voix basse, en tremblant.
A une femme...
GILLETTE, lui tournaut le dos.
Ah!
Elle arrange ses cheveux devant la glace. ROGER, à part.
Et quelles épaules... quelles épaules magnifiques ! (Haut. Pardonnez-moi... (a part.) Je voudrais les embrasser... (Haut.) Vous ne me répondez pas...
GILLETTE, à sa coiffure.
Cette fleur... posée à droite, n'est-ce pas?...
Ah! c'est trop fort!... Mais vous-même, madame, m'avez-vous été fidèle?... 11 me semble que le prince Olivier est bien empressé auprès de vous et que vous avez pour lui des sourires...
GILLETTE, riant et se levant.
Ah! ah! ah! me feriez- vous l'honneur d'être jaloux?...
ROGER, avec force.
Oui, je suis jaloux... jaloux de tous ces seigneurs... Jaloux de ce jeune prince surtout... Je suis jaloux parce que je vous...
Achevez...
ROGER
Eh bien oui, j'achèverai... Je vous ai cruellement offensée, Gillette, mais aujourd'hui vous êtes bien vengée, car je vous aime... je vous adore..'.
Est-ce bien vrai, cette fois?
ROGER
Vous en doutez?
Dame!
Mais regarde-moi donc, Gillette... ne vois-tu pas que je suis sincère...
Mon seulbien désormais c'est toi,
Et pour tcSprouver que je t'aime,
Si tu voulaiWuir avec moi,
Nous parti rion\à l'instant même!
La cour pour moSai'a plus d'attraits.
Son éclat, ses brilNntes fêtes,
Je les abandonne à Jl
Pour la plus humble dèVretraites!
Fuyons, si tu le veux, Comme deux gentils amourî
Bien loin du monde et loin du bruit, Je voudrais au bout de la terre, Dans un mystérieux réduit, Te consacrer ma vie entière !
Nous abriterions nos amours Dans un joli nid de verdure, Et là je t'aimerais toujours, 0 Gillette, je te le jure !
Fuyons, si tu le veux, Comme deux gentils amoureux!
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GILLETTE, avec entraînement.
Ah! je te crois, Roger]
Se jetant dans ses bras.
Je te crois et je t'aime I...
ROGER, la pressant contre lui.
Chère âme!... et tu consens?
GILLETTE, avec abandon.
Partons à l'instant même!
ENSEMBLE
ROGER et GILLETTE, se tenant embrassés.
Ah! fuyons au doux pays, Au doux pays de notre heureuse enfance,
Comme alors soyons unis, N'ayons au cœur qu'une même espérance!
Enfanteiets, Gais oiselets, Nous suivrons notre route, Et bien doux sont les projets Qu'on fait à deux quand nul ne les écoute!
Roger entraîne doucement Gillette vers le fond; à ce moment on entend sonner les cloches à toute volée.
GILLETTE, s'arrétant.
Ciel!... (S'échappant des bras de Roger.) Et moi qui Oubliais...
ROGER, surpris.
Quoi donc?
Partir!... c'est impossible.'...
ROGER
Impossible!... Il y a donc quelqu'un qui vous retient ici?
Oui.,.
ROGER
Ah!
Quelqu'un qui m'est bien cher.
ROGER, avec colère.
Et vous osez le dire! Je veux savoir le nom de celui qui vous empêche de me suivre.
Les cloches sonnent de nouveau au dehors. GILLETTE.
Écoutez... vous ne tarderez pas à l'apprendre...
ROGER, se rappelant tout à coup.
Les cloches!... les cloches dont Grifïardin me parlait en riant... en se moquant de moi... Qu'est-ce que cela veut dire?
ROGER, GILLETTE, RENÉ, OLIVIER, GRIFFARDIN
ROSITA, Seigneurs, Dames, Pages,
Vassaux endimanchés, Hommes d'armes.
CHOEUR
La cloche retentit, Son bruit nous avertit, Que la chapelle est prête.
0 plaisir sans égal, Pour tous c'est le signal D'une joyeuse fête.
Pendant ce chœur, entrée du cortège : René entre avec Grifïardin, Olivier donne le bras à Rosita; viennent ensuite les seigneurs «it dames de la cour, puis les pages et les gardes.
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ROGER, étonné.
One signifia ce cortège?... et quelle est cette cérémonie?
RENÉ
C'est une surprise que nous vous ménagions, mon cher comte.
_GR I F I A RD l N, à part, re .ar.lant Roger.
Attends!... tu vas voir...
RENÉ
C'est le baptême de votre fils.
^GRIFFARDIN, à part.
Vlanl... ça y est!
ROGER, stupéfait.
De mon... comment dites- vous? J'ai un fils, moi?
RENÉ
Sans doute...
Et qui est tout le portrait de sa mère.
RENÉ
Un gros garçon...
ROGER, abasourdi.
Je rêve!
— . GRIFFARDIN.
Mes compliments, cher comte... (Lui poussant le coude en riant.) et c'est le prince qui est le parrain!
ROGER, se retournant vers lui furieux.
Mordious!
GRIFFARDIN, bas, se frottant les mains.
Voilà ma petite vengeance... qu'en dites-vous?
ROGER, avec fureur.
Ah! c'est un horrible cauchemar!... et je n'y puis croire encore .. (Gourant à Gillette.) Voyons, voyons, répondez, madame, n'est-ce pas que tout ce qu'on dit là est faux
GILLETTE, tranquillement.
Du tout, mon ami, c'est la vérité.
ROGER
Lavé... (Se redressant avec force.) Vrai Dieu! je n'en puis supporter davantage et je saurai venger mon honneur.
Il\ ne dirige menaçant vers Olivier.) Prince 1... OLIVIER, surpris.
Qu'avez-vous donc?
Je...
A ce moment, Gillette qui a fait un signe aux assistants prend les allures et le ton qu'elle avait au second acte sous les habits de soldat et chante.
GILLETTE, chantant le refrain de la chanson militaire du second
acte
En avant!
Briquet, ma vieille, en avant!
Vas-y, brav' sergent, Et gaillardement !
En avant!
Briquet, ma vieille, en avant, Sauve l'honneur du régiment!
Dès les premières notes, Roger s'est arrêté, étonné, il se retourne et voit sa femme dans cette attitude martiale, il court à elle.
ROGER, tout ahuri.
Qu'entends-je?... Ce refrain... le frère de Gillette, c'était donc?
Eh! mordious!... c'était moi!
ROGER
Vous!... vous!... Ah! je n'y suis plus du tout... Pourquoi donc alors m'avez-vous fait obtenir ce rendez-vous avec...
._. GRIFFARDIN, vivement.
Ne dites pas le nom!... (a Rosita.) baissez les yeux...
ACTE TReiSIÈMI
Avec une femme qui vous a demandé votre anneau en vous disanl :
Motif des couplets du duo du second acte.
Vous restez sourd à ma prière, Vous refuse/ en me disant (Ju'un tel don vous parait Irop grand, VA ([lie vous ne pouvez le faire 1
ROGER
Oui... oui... c'est bien cela. . et à moins que vous ne soyez cette femme elle-môme...
GILLETTE, lui moutrant la bague qui est à son doigt.
Voici votre anneau...
ROGER, se jetant à ses genoux.
Ah! Gillette... Gillette... me pardonnerez-vous?...
GILLETTE, le relevant.
C'est déjà fait, mon cher mari.
_GRIFFARDIiN. de môme à sa femme.
C'était elle!... Et toi, Rosita, me pardonneras-tu?
ROSITA
Jamais, monsieur !
_GRIFFARDIN.
Elle est fâchée... (a olivier.) Vous qui êtes un arai, intercédez pour moi et tâchez qu'elle me pardonne aussi...
OLIVIER, regardant Rosita.
Je ferai pour cela tout ce qui dépendra de moL
GRIFFARDIN, lui serrant la main.
Merci !
RENÉ, à Roger.
Et maintenant, comte, venez embrasser votre fils.
ROGER
De grand eœur! (Regardant Gillette.) C'est égal, l'aventure ast singulière... être père sans le savoir...
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GILLETTE, le regardant en souriant
Et vous pourriez ajouter : sans le vouloirl
COUPLET AU PUBLIC
OLIVIER
C'est d'un fabliau de Boccace Qu'on s'est inspiré ce jourd'hui.
GRIFFARDIN.
Nos auteurs, en suivant sa trace, Ont-ils réussi comme lui?
ROSITA
Le conte, ainsi que notre pièce, Tendait à démontrer ceci :
ROGER
Qu'une femme, par son adresse, Avait reconquis son mari !
Messieurs, ci finit l'opérette, Et si vos amis, — pourquoi non? — Doutaient du pouvoir de Gillette, Di que li que vengué, mon bon!
TOUS
Di que li que, vengué, mon boni
Rideau.
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